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UN VILLAGE CONSTRUIT PAR NOS SOLDATS 

Derrière la ligne des tranchées, nos BOloaiî édifient des villages en planches et en paille où ils peu je rit se mettre à l'abri 
des Intempéries lorsqu'ils sont au repos après avoir été sur la ligne de feu. Pbot-o ROL. 

E BOUE 

d'horloge-

Les journaux et les revues ne se las-
sent pas d'écrire des articles sur l'inva-
sion de la France par les produits al-
lemands et sur le merveilleux système 
d'espionnage agencé, monté et action-
né comme un mécanisme 
rie d'une précision parfaite. 

Chaque jour amène une nouvelle dé-
couverte devant laquelle on reste stu-
péfait. Nos ennemis, depuis de longues 
années, avaient préparé avec cette mé-
thode, cette continuité d'efforts, cette 
persévérance qu'aucun insuccès ne re-
butait, celte invasion industrielle et 
commerciale qui les eût bientôt rendus 
maîtres de la France, ce pays, disaient-
ils, où il faisait si bon vivre. On ne 
daignait pas en haut lieu y attacher 
d'importance II semblait, au contrai-
re, qu'on se complût à faciliter, voire 
à encourager l'installation des Alle-
mand? en France, au plus grand détri-
ment de nos nationaux. Ce qui ne peut 
être contesté : c'est qu'on s'était donné 
le mot en France pour que ces intrus 
puissent faire leurs affaires sans être 
tracassés ni molestés par des mises à 
l'index qui eussent peut-être provoqué 
l'intervention ..menaçante du gouverne-
ment allemand. « Et surtout pas d'af-
faires ! pas d'incidents pouvant entraî-
aer des conversations diplomatiques ! » 

Les Allemands qui pullulaient chez 
nous avaient fini par croire qu'ils 
étaient bien les maîtres en France. 

Nos commerçants ne vendaient plus 
gous le nom : « Articles de Paris » qu'u-
ne ignoble camelote fabriquée en Alle-
magne, camelote qui contribuait à 
pervertir le sens artistique resté tou-
jours affiné chez le peuple. Les com-
merçants n'étaient pas les véritables 
coupables de ce fâcheux état de choses 
6i préjudiciable à nos industries; les 
coupables, c'étaient les clients qui, sé-
duits par le bon marché, achetaient, 
les yeux fermés, ces vilains objets sans 
chercher à en connaître l'origine. 

Aujourd'hui, le danger est apparu 
aux yeux de tous. Des Comités et des 
Ligues se constituent dans toute la 
France (l'Angleterre nous avait donné 
l'exemple). Ils manifestent leur pa-
triotique volonté de « traquer le Bo-

che », qui ne pourra plus désormais ve-
nir chez nous concurrencer nos com-
merçants et nos industriels. Les Fran-
çais, qui poussent souvent l'ingénuité à 
un point où elle dégénère en bêtise, 
pouvaient-ils se figurer, par exemple, 
que les champignonnières des départe-
ments voisins de Paris, vastes souter-
rains achetés par les Allemands, de-
vaient un jour servir à abriter leurs 
troupes, qu'elles allaient jouer un rôle 
dans une guerre où les belligérants se 
terreraient comme taupes, blaireaux 
et renards Celui qui aurait eu le front, 
en France, d'appeler l'attention de 
l'autorité compétente sur les achats 
suspects de sous-sol que le gouverne-
ment allemand effectuait sur de nom-
breux points du territoire français eût 
été considéré comme un pauvre d'es-
prit mûr pour le gâtisme. On ne vou-
lait rien voir, ou plutôt la consigne 
était de fermer les yeux quand on flai-
rait l'espionnage dans une affaire quel-
conque. 

Les espions étaient partout — la 
guerre qui se poursuit nous l'a démon-
tré de la plus éclatante façon. Ils 
avaient pénétré dans l'intimité de nos 
foyers domestiques. Ils étaient les bien-
venus auprès des commerçants qui 
leur réservaient leurs ordres. 

L'espion allemand se livrait à toutes 
les besognes, revêtait tous les costu-
mes, ici, maîtres d'hôtel, là, négociant, 
voyageur do commerce, faisant peau 
neuve suivant les milieux et les servi-
ces qu'on attendait de lui, toujours 
bien « considéré » par ces bons Fran-
çais ingénus dont il drainait l'argent 
avec tant d'habileté. 

Il ne faut plus que cela se reprodui-
se. Il ne faut pas que la France, qui 
aura payé du sang de ses enfants ré-
pandu à grands flots sa victoire sur les 
Allemands, pousse l'oubli des injures 
jusqu'à traiter en ennemis loyaux et 
vaincus les barbares et les bêtes féro-
ces qui ont perpétré tous les crimes 
et provoqué ce recul de civilisation 
dont se réjouissent les professeurs alle-
mands et qui a soulevé la conscience 
universelle. Les milliers et les milliers 
de Français qui dorment leur éternel 

sommeil dans les tranchées et qui ont 
par leur mort héroïque sauvé la Fran-
ce se lèveraient pour crier : « A la 
trahison ! » 

Dans une réponse d'une extrême vi-
gueur qu'il a faite ces jours derniers, à 
un « herr professor » qui lui rappelait 
que l'esprit germanique avait beau-
coup contribué à la formation de son 
génie musical, Saint-Saëns a écrit la 
phrase lapidaire, définitive, qui tran-
che la question et que tout bon Fran-
çais devrait faire sienne pour s'en ser-
vir à l'occasion : « Il y a désormais en-
tre vous, Allemands, et nous, Fran-
çais, un océan de sang et de boue.» 

MAXIME VERNANT. 

Tremblement de Terre 
EN GRÈCE 

Athènes, 83 novembre. — Une très forte se-
cousse sismique dont le centre paraît s'être 
trouvé entre les îles de Leucade et de Corfou 
a ébranlé hier la Grèce occidentale et les îles 
Ioniennnes. Des détails manquent encore sur 
l'étendue des dégâts. On sait cependant que 
de nombreuses maisons se sont écroulées a 
I.eucade, où il y aurait eu trois morts et plu-
sieurs blessés. 

Athènes, 29 novembre. — Les dégâts que 
le tremblement de terre a causés à Leucade, 
petite ville de 6,000 habitants, dans l'île du 
même nom, sont très importants. La monta-
gne de Paf'.ioulia s'est ébou'ée sur i ne lon-
gueur de 3 kilomètres. La mer ionienne a 
tait irruption dans la vallée de Calnmitzi, 
couvrant une étendue de W hectares. Des 
monticules sont apparus en différents points 
de l'île. 

Vingt-trois personnes ont été tuées et une 
cinquantaine blessées. Les dégâts que la 
ville seule a subis atteignent 1 million en-
viron. 

lie Cas da Professeur1 

germanophile de Genève 

Genève, S9 novembre. — Le ministre de Bel-
gique à Berne a remercié par lettre les étu-
diants de l'Université de Genève qui avaient 
protesté contre certains propos du professeur 
Hugo de Claparède sur l'occupation de la 
Belgique par l'armée allemande. 

Les étudiants génevois ont reçu, en outre, 
de Zurich une lettre signée par un grand 
nombre d'étudiants de l'Université suisse, Al-
lemands de vieille souche, mais réprouvant 
les Allemands. 

En présence de l'émotion soulevée par ses 
paroles le professeur Hugo de Claparède 
s'explique dans-une longue lettre au journal 
« la Suisse I! prétewrn'avoir discuté que 
d'un point de vue théorique, et, ajoute-t-il, 
aucunement pour justifier ou même aPPT0"" 
ver la conduite des Allemands à l'égard de 
la Belgique. 

MORTIERS PRIS AUX ALLEMANDS DANS LES FLANDRES 
Les moriiers sont des bou-

ches à feu relativement très 
courtes et de fort calibre. Us 
servent à lancer sous de 
grands angles des projectiles 
qui retombant d'une grande 
hauteur avec une extrême vio-
lence et peuvent ainsi briser 
les plaques de blindage et les 
surfaces bétonnées. 

Les mortiers sont surtout 
employés pour détruire les 
abris et pour atteindre les 
troupes abritées derrière des 
retranchements. Ils sont par-
ticulièrement utiles pendant 
une guerre de tranchées, com-
me celle qui se déroule dans 
la région de l'Aisne et dans les 
plaines des Flandres. 

Les Allemands emploient des 
mortiers du type de ceux que 
représents notre photographie 
pour la lutte en rase campa-
gne. Pour faire le siège des 
places, ils ont des mortiers 
d'un calibre beaucoup plus 
fort, qu'ils ont employés à 
Liège. 

Cliché i DAILY-MAIL» 

LES BASES 

Certains engagements de détail, comme 
celui du Goeben dans la mer Noire contre 
les navires russes, où le cuirassé rapide 
allemand turquifié a fortement souffert, 
nous ont montré que la supériorité d'utili-
sation tactique allemande n'était par cer-
taine, et qu'il ne faudrait pas se hâter de 
tirer une conclusion du combat du Pacifi-
que. Mais une supériorité qui va s'affirmer 
à mesure que la guerre s'avance est celle 
de l'organisation minut' & » sur toutes les 
mers du globe de l'action îiava'e allemande. 

Le mystère du ravitaillement des croi-
seurs s'explique peu à peu par un ensem-
ble de dispositions de détail prises de lon-
gue main. Des bases étaient préparées dans 
des îles non fréquentées, comme les Gal-
pagos dans l'Atlantique, comme Juan-Fer-
nandez dans le Pacifique. Plusieurs de ces 
bases restent sans doute encore insoupçon-
nées. Un véritable service de ravitaillement 
était organisé par des vapeurs allemands 
et neutres, comme on en a la preuve au 
Chili avec la Compagnie « Kosmos ». Il 
convient- de noter à cet égard que les dé-
linquants de contrebande de guerre ne peu-
vent pas, dans l'état actuel de la législation 
internationale, être saisis à leur voyage de 
retour. Le flagrant délit, seul.oforme le 
délit. 

Peu à peu la reconnaissance et la des-
truction de ce vaste ensemble progressent. 
C'est une tâche malaisée. Il y a des rami-
fications difficiles à saisir. Voici le oroiseur 
auxiliaire Kronprinz-W(ilhelm qui vient de 
faire sa réapparition dans l'Atlantique sud. 
Où a-t-il parachevé e^R mystérieux arme-
ment et son ravitaillement ? La ténacité des 
chasseurs nous l'apprendra. Mais à propos 
du petit nombre et de la dispersion de ces 
chasseurs, il faut encore reconnaître que 
les Allemands ont habilement exploité la 
raréfaction des divisions volantes anglaises 
et françaises, qui a été la conséquence des 
grandes concentrations métropolitaines. 

Le dommage causé par les oroiseurs 
allemands est insignifiant en proportion 
de l'énorme mouvement commercial des 
alliés. Néanmoins, il y a là un problème 
militaire dont le côté aventureux est pas-
sionnant, et dont on ne peut se désinté-
resser. 

La création d'une base navale de sous-
marins allemands à Zeebruges a forcé les 
Anglais à faire bombarder ce malheureux 
port par deux cuirassés. Comment les sous-
marins sont-ils venus là et depuis quand ? 
Il semble qu'il faille faire concorder cette 
époque avec la première apparition d'un 
sous-marin ennemi en Manche. Ce serait 
donc avant l'occupation de Zeebruges par 
les APemands que la fease aurait été pré-
parée ? L'espionnage, avec son travail pa-
tient, aurait précédé les soldats allemands. 

La destruction de ce repaire est une 
œuvre de salubrité nécessaire. Là encore, 
l'effet matériel était peu important, et l'ac-
tion des sous-marins en Manche n'a eu 
pour résultat que le naufrage de l'Amiral-
Gantheaume et, plus récemment, d'un va-
peur anglais. Les flottilles sous-marines 
condamnées à ce labeur stérile paraissent 
avoir perdu plusieurs unités. Mais il est 
souhaitable de ne pas laisser subsister la 
possibilité d'une occasion qui eût pu se pré-
senter maintes fois, étant donnés les im-
menses transports de personnel qui ont eu 
lieu à travers la Manche. 

Un bombardement, par des cuirassés, 
d'un port de sous-marins est une opération 
hardie qui risquerait de constituer juste-
ment une belle ooeasion pour des sous-ma-
rins. Elle a été menée par les Anglais avec 
une rapidité et une décision qui n'a pas 
permis à oes engins d'intervenir. Jusqu'à 
quel point les çous-marins allemands e} 
leurs moyens de ravitaillement ont-ils été 
atteints ? Nous ne tarderons pas à le sa-
voir ? 

Je le répète : on ne peut s'empêcher de 
s'intéresser beaucoup à cela, et cependant 
ce n'est pas important. Le sous-marin et le 
corsaire sont à nos routes commerciales ce 
que sont les Tauben à nos voies de commu-
nication et à nos agglomérations : un épou-
vantail qui n'aurait d'effet que sur un mo-
ral déprimé. Le moral de notre armement 
est fort au-dessus des inquiétudes par les-
quelles les Allemands se flattent d'intimi-
der notre commerce. 

JEAN CLAUDIUS. 
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DEUXIEME PARTIE 

Au Pays sîes Massacres 

I 

Darnicre Année; Dernier Espoir 
(Suite./ 

A chacune de ces visites, après leurs 
regards inquiets qui s'interrogeaient 
mutuellement, ils se disaient : 

— Le revenons-nous jamais? 
— Oui, oui ! criaienl les deux cœurs. 
Eélas i neuf années s'étaient écou-

lées déjà ! Si une année se passe en-
core sans qu'aucun acte n'intervienne, 
si dix ans sont ainsi révolus, le crimi-
nel sera à l'abri de la loi, à l'abri du 
<• ■■■■liment... 11 y aura prescription... 
xi no. reste ulus au'un an Dour la justi-

ce ! un an pour la vengeance ! un an 
pour retrouver l'honneur!... Tiffanges 
devait le savoir. Il devait la connaître, 
la date fatale après laquelle toute réha-
bilitation serait impossible... 

S'il ne reparaissait pas, c'est donc 
qu'il était mort ? 

— Non, nonl criaient les deux cœurs. 
Mais ce n'était que le cri de leur dé-
sespoir. 

Michel et Micheline n'espéraient 
plus... 

II 

Le Chemin des Esclaves 

Les ombres de l'oubli tombaient sur 
le crime de Tiffanges et la mort pro-
bable de Clément semblait même éloi-
gner davantage, par une sorte de recul 
infini, les terribles détails du meurtre. 
Tiffanges vivant, le souvenir eût per-
sisté plus vivace, plus aigu, ravivé sans 
cesse par la pensée qu'un jour vien-
drait où l'aveu d'un coupable soulève-
rait tous les voiles de ce mystère. 
Mort, c'était le passé définitif, sans ré-
mission, sans retour possible à la vé-
rité. 

Le duc Clément était-il donc mort ? 

Les massacres récents de quelques 
détachements français dans l'Ouadaï et 
les pays du Tchad, les prouesses lé-
gendaires, presque invraisemblables 
de nos colonnes dans ces vastes régions 

peuplées d'Arabes guerriers armés à 
l'européenne, et d'esclavagistes fanati-
ques, ont créé au désert africain, que 
nous sommes en train de conquérir, 
une popularité d'héroïsme. 

Nos soldats y souffrent les tourments 
de la soif, de la fièvre, de la faim, et 
s'y battent tous les jours un contre 
cent. , , . . 

De temps en temps, le calme de la 
mère-patrie s'émeut des trahisons qui 
ont surpris des enfants sans défiance... 
La France pleure... Mais bientôt elle 
sourit au récit de certaines luttes épi-
ques qui se livrent là-bas sous l'ardent 
et inexorable soleil, et dont chacune 
suffirait à l'honneur d'une nation 
moins comblée de gloire et moins ha-
bituée à la folle bravoure de ses fils. 

Parfois elle est frappée au cœur... 
C'est lorsqu'elle apprend que le colo-

nel Moll vient de trouver la mort à la 
tête de ses troupes, que le lieutenant 
Delacommune est tué; que le capitaine 
Mangin est tué; que le capitaine Fie-
genschuch est tué; et Brûlé, Jolly, Le-
clerc, Vasseur, Déranger, Breuillac, 
Bablon, et tant d'autres auparavant, 
car nous ne citons que les derniers. 

C'est lorsqu'elle apprend qu'une 
compagnie entière, officiers et soldats, 
vient d'être anéantie dans un guet-
apens horrible, et qu'il ne s'en est 
échappé que dix hommes... 

C'est lorsqu'elle apprend que, pour 
venger ces morts, nous avons failli cou-

SONNET 

(ÉCRIT SOUS LE FEU) 

Le paysage est doux comme un vers de Verlaine, 
La lune romanesque erre dans les chemins 
Et la nuit féminine épand à pleines mains 
De la bonté au cœur humain transi de peine. ■ 

Les gars de France aux bras noueux, aux larges reins, 
Le kepi sur les yeux ont tendu vers la plaine 
Leurs regards acérés de mépris et de haine 
Où flambent les lueurs des grands vitraux de Reims. 

Sur le bois roux le crépuscule se hasarde... 
Au bord de l'horizon, une étoile musarde... 
« Hardi ! Chargez, les gars 1 Faites feu devant vous, » 

Les canons vont cracher la mort i pleine gueule 
Et nous fauclierons à la clarté d'une meule 
Les bandits de Louvain qui sont restés chez nous. 

rir à un nouveau et douloureux désas-
tre... 

Les instincts farouches et inhospita-
liers des habitants ries contrées avoisi-
nant le Tchad rendent la conquête ru-
de et dangereuse. 

Nègres et arabes, très peu pasteurs, 
surtout guerriers, ils n'exercent que 
deux industries : la razzia et la traite 
des esclaves. Ils défendent la liberté de 
leur horrible commerce de chair hu-
maine. Et les grands sultans combat-
tent contre nous parce que nous mena-
çons leur trafic. Ils ont établi leur puis-
sance en mettant les nombreuses con-
trées à feu et à sang. La traite des noirs 
est la principale ressource, leur grande 
richesse. La chasse à l'homme y fait 
couler des larmes de sang. C'est par 
centaines, c'est par milliers, que les 
malheureux sont amenés vers l'Orient. 
Les longues théories n'arrivent pas au 
complet jusqu'à la côte, elles sont déci-
mées en route par les maladies et les 
tortures... 

La route principale suivie par les es-
clavagistes pour se débarrasser, à prix 
d'or, de leur bétail humain, passe, au 
nord du Tchad, par Onéta, Ouanyan-
ga, et à travers le désert de Libye, se 
dirige vers Benghasi, sur la côte de la 
Méditerranée, d'où les misérables sont 
expédiés vers la Turquie et l'Asie-Mi-
neure. Abéché était un des grands en-
trepôts. Agadem en était un autre. Les 
deux sont tombés au Douvoir de nos 

UN CONVOI D'APPROVISIONNEMENT D'EAU POTABLE 
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LiA VIE A BO 
RÉOUVERTURE DES CINÉMAS - CHAUFFEURS DE LA HAUTE 

VICTIME DU DEVOIR PROFESSIONNEL 

Sans tambours ni trompettes, retenus 
aux armées, les cinémas ont fait leur réou-
verture. Et le monde a continué à tourner 
avec les films. De bonnes âmes, un peu ti-
morées, estimaient que si Rigadin reparais-
sait sur l'écran inondé de lumière, nous 
pourrions passer aux yeux de l'Europe pour 
un peuple frivole. Ces craintes se sont dis-
sipées; nous avons fait nos preuves ailleurs. 
Les familles, les enfants dont on coupe le 
pain en tartines et les grands enfants vont 
voir les images. Ce n'est pas une raison 
pour se désintéresser du communiqué. 
D'autant que ces images se rattachent plus 
ou moins aux préoccupations de l'heure 
présente. Mouvements de troupes, départs 
joyeux, entrées dans les villes, monuments 
et logis bombardés nous tiennent en émoi. 
«Ils» étaient là; telle chose leur advint; 
vous y croiriez être vous-même. 

Et nous suivons le régiment qui passe; 
nous prenons la file; nous voyons nos sol-
dats disparaître au détour d'une rue avec 
mélancolie; ils marchent au pas accéléré 
vers leur destinée. Il n'y a rien de plus 
grave et de plus fortifiant. Nous ne som-
mes pas « distraits » du front, au sens pro-
pre du mot, rous emplissons nos yeux de 
visions chères... 

L'image, animée ou non, a une puissan-
ce de suggestion à laquelle n'atteindront ja-
mais les mots les plus éloquents. Elle parle 
à tous un langage familier. Elle excite l'i-
magination qui vagabonde autour des cli-
chés. Est-il rien de plus touchant que l'il-
lusion pieuse dont se berce, par exemple, 
la tendresse des parents qui croient recon-
naître dans tel prisonnier ou tel blessé figu-
rant sur un cliché celui qui leur est cher ? 

On a vu ici-même qu'une photo de la 
<( Petite Gironde », représentant une salle 
d'hôpital où sont soignés en Allemagne des 
soldats français, nous avait valu un grand 
afflux de correspondances. Un blessé du 
premier plan a été reconnu par vingt fa-
milles... « C'est mon fils, Monsieur, me 
disait une pauvre mère sans nouvelles; je 
le connais bien, n'est-ce pas?» Une autre 
mère venait de me tenir le même langage. 
Et je m'étais gardé de les contredire; l'illu-
sion n'estelle pas sacrée ? 

Laissez les clichés à nos mères; laissez 
le cinéma aux enfants. C'est la vie du 
dehors qui vient à nous sous la projection 
lumineuse; c'est un rêve, parfois un cau-
chemar, que nous vivons tout éveillés. Ces 
braves gens qui pendant une heure se 
croient transportés là-bas et partagent les 
petites joies ou les grandes douleurs de 
nos soldats, ne viennent pas chercher l'ou-
bli, l'allégresse qui les a fuis, une joie pué-
rile et impie. Ils ravivent au contraire leurs 
pensées de tout le jour; ils nourrissent leur 
imagination, ils font leur petite visite aux 
armées, tout comme M. le Président de la 
République. Et vous voudriez les priver de 
ce voyage autour d'un écran, en vertu 
d'on ne sait quel impérieux édit de médita-
tion solitaire? Non, méditez à votre aise, 
s'il vous plait, et laissez vivre votre pro-
chain. 

La musique, exilée des salons bordelais, 
s'est réfugiée pour l'heure sous les voûtes 
des églises, où elle monte en ondes sono-
res pour retomber en manne précieuse 
dans l'escarcelle tendue pour nos blessés. 
Nos artistes, embusqués malgré eux, — je 
veux dire réduits au chômage, — travail-
lent à i'envi au profit de ceux qui travail-
lèrent pour nous. C'est une émulation pres-
tigieuse de générosité et de. talent. Tel ar-
tiste, dont le nom est sur toutes les lèvres 
comme sur tous les programmes, est cha-
que jour sur le front musical. Les blessés 
ont des concerts comme les millionnaires 
n'en ont plus I 

Quand les cigales auront chanté tout 
l'hiver, ne songerez-vous pas à elles? A 
Paris, on vient d'accorder aux théâtres l'au-
torisation de rouvrir leurs portes. Je ne 
sais si la province se prêterait à l'expérien-
ce, du moins pour des soirées en série. 
Mais quelques concerts ou représentations 
à bénéfice, dans des locaux appropriés, se-
raient assurés d'une reoette fructueuse, et 

troupes. La liberté et la pitié, appor-
tées par la France, font tache d'huile, 
à force de noble et généreux sang ré-
pandu. Mais la mission française est 
loin d'être terminée. Les sultans nous 
opposent une résistance fanatique. Ar-
més de fusils à tir rapide, pourvus de 
munitions en abondance, les guerriers 
sont dignes de nos soldats. 

Et c'est ainsi que la conquête et la 
marche en avant s'imposent, vers l'En-
nedi et le Tibesti, au delà desquels s'é-
tendent les deux mille kilomètres du 
désert de Lybie, aboutissant à la Tri-
politaine et à la Cyrénaïque. 

Au moment où se poursuit notre ré-
cit — transporté pour quelques jours 
de France en Afrique — deux foyers 
de guerriers subsistaient sur nos terri-
toires du Tchad, l'un au nord, avec 
leur forteresse d'Aïn-Galaka comme 
redoute et base d'opérations, l'autre 
au nord-est, dans l'Ennedi encore 
inexploré. Là, on savait seulement 
qu'un cirque de montagnes à Beskéré 
formait des remparts naturels, un 
camp retranché où l'on ne pouvait ac-
céder que par deux entrées, et que ces 
entrées étaient elles-mêmes barrées 
par des tranchées et des zéribas, faci-
les à défendra avec un© poigné-e d'hom-
mes. 

C'est là que, depuis six ans, se réfu-
gient, se reforment, nos adversaires 
refoulés par nos incessants progrès. 
C'est de là aue narten-t ces redoutables 

peut-être pourrait-on concilier ici le souci 
patriotique avec la charité sans épithète, 
en faisant une petite part à ceux ou celles 
que la guerre a désarmés... 

s 
* * 

Je ne suis nullement atteint «d'embus-
comanie », et je comprends fort bien qu'on 
ne saurait confier au père Noël à la barbe 
de neige la conduite de voitures officiel-
les, qui sont parfois nuit et jour en service. 
Aussi n'est-ce point pour protester contre 
la présence au volant de gaillards à la 
joue en fleur que je vais parler des chauf-
feurs, mais pour dire combien les rapports 
sont délicats' avec ces jeunes hommes. Il 
est prudent de changer d'allure à leur 
égard aussi aisément qu'ils changent de 
vitesse, car ils appartiennent à des mondes 
très divers. 

L'autre jour, une aimable artiste, rece-
vant au perron de son logis un ami qu'elle 
avait prié à déjeuner, invita le chauffeur à 
entrer à la cuisine, où on lui servirait 
(t quelque chose ». Le chauffeur refusa en 
6ouriant; l'artiste insista; le chauffeur finit 
par dire qu'il avait déjeuné : c'était le 
fils d'un compositeur fameux qui, avec 
héroïsme, aimait mieux jeûner que s'as-
seoir à l'office. Quand on s'aperçut de la 
méprise, il était trop tard : les convives pre-
naient congé. 

Un ministre, dont l'orthodoxie n'est pas 
le fort, a pour chauffeur un abbé bordelais. 
On parle d'une conversion retentissante — 
une conversion à droite. Un chef de bu-
reau au ministère de la guerre est conduit 
par un représentant de la plus vieille no-
blesse de France. Et cela est parfait. Il 
n'y a pas de témoignage plus éloquent du 
respect qu'à cette heure nous avons pour 
la véritable égalité. L'auto, qui divisait les 
hommes, les unit aujourd'hui. Elle n'a fait 
qu'intervertir les rôles. 

J'imagine que ces chauffeurs en service 
commandé par l'heure doivent avoir des 
minutes délicieuses. Ça les change de re-
cevoir, non pas des ordres, mais une im-
pulsion étrangère, au lieu de la donner. On 
goûte la sécurité de n'avoir plus de déci-
sion à prendre; on jouit d'une douce irres-
ponsabilité. Et puis, il y a des compensa-
tions et des revanches. 

Un chauffeur à qui était arrivée la même 
aventure qu'au fils du compositeur célè-
bre, — on l'avait invité à manger à la cui-
sine, — me contait qu'il s'était gardé dfl 
refuser. Tout yeux, tout oreilles et toutes 
dents, il avait passé là une heure exquise. 
U en savait plus long en sortant sur les 
maîtres du logis que leurs amis intimes. Et 
comme à la sortie son « bourgeois », ayant 
su l'aventure, exprimait quelque regret, la 
chauffeur de la « haute » lui dit avec un 
bon sourire : « Ne me plaignez pas..., j'ai 
eu du pâté de foie gras et du Pontet-Canet » 
on n'en a pas servi à votre table ! » 

si ■ 
x a 

Il n'y a pas que les chauffeurs officiels 
qui soient exposés aujourd'hui à des mé-
saventures. Un de nos camarades, qui n'a 
pas froid aux yeux, a failli périr victime du 
devoir professionnel dans des circonstances 
tragiques que l'histoire ne doit pas ignorer. 

Sur le coup de deux heures du matin, H 
allait porter' au bureau de la censure la 
« morasse » ou épreuve générale du jour-
nal, lorsque le soldat de faction à la porte, 
fidèle à sa consigne, lui jeta un rude : « Pas-
sez au large ! » Notre camarade se nomma 
et invoqua sa mission de confiance. « Pas-
sez au large, ou je tire ! » répondit le fac-
tionnaire. 

La situation était grave. Notre rédacteul 
avait fait le sacrifice de sa vie : il passe-
rait pourvu que le journal pût paraître. Il 
rédigeait déjà quelques notes testamentai-
res quand le passage d'un sergent lui per-
mit de se tirer d'affaire. Il était temps : la 
Livre d'Or des victimes du devoir profes-
sionnel allait compter une page de plus. 

Si, comme il est probable, notre cama-
rade est bientôt appelé sur le front, il 
pourra dire aux bleus qui n'auront pas en-
core pris le contact : « Moi, je sais ce que 
c'est que la guerre; j'ai presque vu la 
feu ! » 

PAUL BERTHELOT. 

UNE VOITURE RÉGIMENTAIRE RUSSE 

bandits pour le pillage, la rançon, le 
massacre et la traite des esclaves. C'est 
là le foyer dangereux qu'il fallait étein-
dre, et d'étranges rumeurs couraient 
sur le chef qui commandait... 

Cinq ans auparavant, dans un raid 
contre le sullan Doudmourah, un lé-
gionnaire avait déserté... Au fort de 
Bir-Alali, on se rappelait encore les 
circonstances qui avaient précédé ce 
coup de tête... L'homme, mal noté, in-
discipliné et violent, s'était pris de 
querelle avec un sergent. Le comman-
dant était intervenu, avait été insulté 
et frappé. L'homme, qui se faisait ap-
peler Laurent, allait être passé par les 
armes. Une heure avant son exécution, 
il étranglait le Sénégalais qui veillait 
sur lui, réussissait à sortir du camp 
sans être vu et prenait la fuite dans le 
désert... On crut longtemps qu'il avait 
été dévoré par les bêtes fauves ou mas-
sacré par quelque bande d'Arabes. 
Puis, peu à peu, des bruits filtrèrent 
démesurément grossis, il est vrai, exa-
gérés par l'imagination enfantine des 
nègres, mais dans lesquels, pourtant, 
il fallait démêler une part de vérité. 

Le déserteur était devenu le « bras 
droit» de Sidi Saleh Kreïma, le chef 
reconnu des Senoussistes ardents et 
sauvages, que la force de nos armes 
n'avait pu vaincre et qui barraient no-
tre conquête vers le Nord. Tant que 
Kreïma n'aurait pas disparu, c'était la 
route ouverta aux esclaves- à ces ca-

ravanes qui, à leur retour, ravitail» 
latent les guerriers en armes et en car-
touches, achetées à Tripoli. Depuis 
longtemps s'imposait la possession du 
Kanem et l'établissement d'une solida 
ligne de postes raliant le Tchad au Ti-
besti, au seuil même du grand désert 
fameux, et interdisant les prises d'eau 
aux rezzous. Kreïma menaçait... Le 
déserteur exécutait... 

Sur le Sénégalais étranglé, on avait 
retrouvé un mot, écrit au crayon^ par 
le légionnaire français, avant de s'é« 
vader : 

— Je me vengerai ! 
On le savait capable de tout. Brave, 

ne connaissant pas la peur, d'un sang-
froid complet, intelligent et de décision 
prompte, il joignait à ces qualités une 
incomparable vigueur, que trahis-
saient des épaules démesurées, et qui 
avaient dû en imposer du premier 
coup à ceux qui l'avaient recueilli. 

Et déjà, depuis cinq ans, trois fois 
il s'était vengé 1... 

C'était lui qui, près d'Agadem, avait 
attiré dans un piège une compagnie de 
nos méharistes. 

Un seul était revenu au fort... Ua 
seul !... 

(A tulvre.) 
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LIVRE JAUNE 
SUR LA GUERRE EUROPÉENNE 

Le Livre Jeune français sur la guerre eu-
ropéenne a paru le dernier, après le Livre 
feleu anglais (consacré exclusivement aux 
•efforts pacifiques de la diplomatie anglaise), 
le Livre Elanc allemand (qui a remplacé la 
j.ubdication des documents originaux par un 
fécit tendancieux coupé de quelques piectfs 
«choisies), le Livre Orange russe et le Livre 
Gris bel^e 'tous deux limités à l'attitude 
respective de la Russie et de la Belgique). 
Aussi est-il sensiblement plus étendu que 
"ces diverses publications et donne-t-il sur 
les origines et les responsabilités de la 
puerre des détails beaucoup plus complets 
ri, probants: la volonté de l'Allemagne de 
ifaire la guerre et la perfidie de son attitude 
iliplomatique pendant la durée de la crise 
«n ressortent avec une évidence incontes-
ïable. 

Un Document pour l'Histoire 
Le titre du Livre : « Pièces relatives aux 

Négociations qui ont précédé les Déclara-
tions de Guerre de l'Allemagne à la Russie 

août 1914) et à la France (3 août I9i4), 
en détermine nettement la portée; de même 
que la division en chapitres consacrés aux 
phases successives de la crise, en rend la 
àecture tout à fait claire et aisée. Des an-
nexes extraites des publications diplomati-
ques anglaises, allemandes, russes et belges, 
■en utilisant les données mêmes qu'elles ont 
(fournies, terminent le Livre Jaune et en font 
tin instrument de travail complet pour l'his-
toire. 

Un dernier chapitre, consacré uniquement 
U la reproduction du texte de la déclaration 
faite par la Triple Entente le 4 septembre 
1914 relativement à l'engagement mutuel 
des alliés de ne pas conclure de paix sé-
parée et de s'entendre, préalablement à 
toute négociation générale, sur les condi-
tion"? de la paix, achève de donner au Livre 
Jaune tout son sens et sa valeur morale. Le 
gouvernement français place sous les yeux 
«ru monde, dans leur ensemble, les pièces 
mêmes du procès et formule ensuite sa con-
clusion : l'Allemagne, après avoir préparé 
de longue main une guerre d'hégémonie, 
qui devait débuter par l'écrasement de la 
France, a choisi son prétexte et son heure, 
poussé son alliée autrichienne en avant, en-
travé toutes les tentatives de l'Angleterre, la 
France et la Russie, et, découvrant son Jeu, 
R passé au premier plan en déclarant la 
guerre à la Russie et à la France, à l'heure 
même où l'Autriche, éclairée enfin sur la 
pravité de la situation, se décidait à une en-
tente. Contraintes à combattre pour leur ci-
vilisation et leur liberté même contre une 
agression sans scrupules, les puissances de 
la. Triple Entente ont pris l'engagement so-
lennel de ne déposer l'épée qu'après l'écra-
sement définitif du militarisme prussien et 
le triomnhe du droit sur !a force brutale: 
s'est la liberté des peuples qu'elles défendent 
contre l'oppression germanique. 

Le Livre Jaune » 216 pages et comprend, 
*B dehors de ses annexes, 160 documents 
diplomatiques inédits présente en totalité; 
Il est précédé d'une table des matières di-
visée en chapitres et très détaillée, qui ré-
sume le sens de chacune des pièces publiées 
et en facilite grondement la lecture. 

La Preuve de la Préméditation 
de i Allemagne 

Le premier chapitre, intitulé « Avertisse-
ments», contient trois séries de pièces qui 
établissent successivement la volonté arrê-
tée du parti militaire allemand de déchaî-
ner une guerre d'agression contre la Fran-
ce, la formation et te développement mé-
thodique dans toute l'Allemagne d'une opi-
nion décidée à la guerre, enfin le change-
ment d'attitude de l'empereur Guillaume 
lui-même qui, cédant au courant belliqueux 
lie son entourage s'est '•allié à l'idée d'un 
conflit prochain avec la France : deux piè-
ces d'un très grand intérêt, le rapport d'un 
officier du grand état-major allemand et la 
relation d'une conversation de l'empereur 
d'Allemagne avec le roi des Belges, sont 
particulièrement saisissantes. 

Sous le titre de » Préliminaires », le cha-
pitre a rangé les documents relatifs à la 
oériode qui s'est écoulée entre la mort de 
l'archiduc héritier d'Autriche (28 juin 1914) 
f t la remise de la Note autrichienne à la Ser-
bie (23 juillet, 1914); on y relève l'optimis-
me officiel affiché à Berlin et à Vienne et 
les indications faussement rassurantes four-
nies aux représentants de la Triple Entente 
à Vienne pour endormir la vive inquiétude 
éveillée dans les milieux diplomatiques par 
te ton provocant de la presse, les prépa-
ratifs militaires et la dépression financière 
significative des Bourses de Berlin et de 
Vienne. 

Les chapitres III, IV, V et VI, consacrés 
tu développement de la crise même, per-
mettent de suivre pas à pas les efforts de 
l'Angleterre, de la France et de la Russie 
pour arriver à une solution pacifique de la 
crise. Ils s'opposent à l'attitude intransi-
geante de l'Autriche-Hongrie-, poussée en 
*ous-main par son alliée, et à la politique 
dilatoire et menaçante de l'Allemagne qui. 
après avoir vainement tenté de dissocier la 
Triple Entent», a déclaré la guerre à la 
Russie et à la France, à 1 heure même où 
un accord direct entre Vienne et Pétrograd 
oaraissait non seulement possible mais pro 
chain. 

Ces quatre chapitres embrassent les quatre 
r/nases des négociations : 1» Les vaines ten-
tatives faites pour gagner du temps et éviter 
i-a rupture des relations diplomatiques en 
trouvant un terrain d'accord entre la Note 
Autrichienne et la réponse serbe, les 24 et 
25 juillet; 2» les offres de médiation (non 
écoutées par l'Allemagne et l'Autriche) des 
quatre puissances moins intéressées (Alle-
magne, Angleterre, France, Italie), tendant 
h réaliser une entente avant que des opéra-
tions militaires ne fussent venues aggraver 
la crise, efforts poursuivis du 25 au 28 juil-
let, c'est-à-dire de la rupture des relations 
diplomatiques à la déclaration de guerre de 
l'Autriche à la Serbie; 3° les propositions 
•l'accord direct faites par la Russie à l'Au-
triche sous les auspices de l'Angleterre, et 
rendîtes vaines par l'ultimatum soudain de 
l'Allemagne à la Russie le 31 juillet: 4° enfin 
les conditions dans lesquelles l'Allemagne a 
déclaré la guerre à la Russie le 1OT août et à 
la France le 3 août. 

Le 7° et dernier chapitre ne contient qu'u-
ne seule pièce d'une date postérieure, mais 
qui contient la moralité des documents pré-
cédents : la déclaration solennelle faite par 
l'Angleterre, la Russie et la France de ne si-
gner la paix que conjointement, restant so-
lidaires dans la guerre qui leur était imposée, 
comme elles l'avaient été dans leurs efforts 
impuissants pour sauver la paix de l'Europe. 

La responsabilité allemande dans la guer-
re ressort avec la plus grande clarté de la 
tecture du Livre Jaune: l'attitude de l'Alle-
magne reste constamment équivoque et né-
gative. 

La Duplicité allemande 
Dès le 24 juillet, elle fait une communica-

tion menaçante au quai d'Orsay (n» 28) en 
s'interposant entre l'Autriche et'les puissan-
ces pour empêcher toute intervention étran-
gère de nature à empêcher l'asservissement 
de la Serbie; le lendemain, elle refuse de 
s'associer à une demande de prolongation du 
iléîai de deux jours imposé à la Serbie 
rn°41). 

Le 26 juillet, elle s'efforce de compromet-
tre le gouvernement français en l'entraînant 
dans une pression commune sur Pétrograd 
sous le prétexte sophistique que le main-
tien de la paix (compromise en réalité uni-
quement par la violence exercée de Vienne 
sur Belgrade), ne dépend que de la Russie 
(numéros 56, 57). Le 27, M. de Jagow refuse 
la proposition de conférence suggérée par 
l'Angleterre, qui estime qu'une médiation 
fies quatre puissances moins directement in-
téressées permettrait de dénouer la crise 
(numéros 73 et 74). Le 28 juillet, l'Allemagne 
continue à se refuser obstinément à agir sur 
vienne, maigre la soumission presque com-
plète de la Serbie et la déclaration de guerre 
précitée de l'Autriche ; cependant les prépa-
ratifs militaires allemands, signalés de tou-
te part par les agents français, se multi-
plient. Le 29 juillet, le secrétaire d'Etat al-
lemand se dérobe toujours, évitant de se 
prononcer sur une nouvelle proposition de 
conciliation de l'Angleterre, sous le prétexte 
que des conversations directes sont enga-
gées entre Vienne et Pétrograd. 

Eu même temps, l'Allemagne fait une tri-
ple démarche à la fois d'intimidation et de 
justification préventives, à Pétrograd, à Lon-
tlres et à Paris, au sujet des précautions mi-
litaires prises par les puissances de la Tri-
ple Entente La mobilisation générale de l'ar-
mée allemande presque décidée dès ce jour-
là, et annoncée par les journaux officieux, 
est arrêtée à la dernière minute, vraisem-
blablement en attendant la réponse du gou-
vernement anglais, à des propositions cy-
niques qui lui sont faites pour qu'il garde 
la neutralité (pages 1S5 et 186). 

Le 30 Juillet, ,a volonté guerrière caracté-
risée de l'Allemagne s'affirme : la Russie 
ayant proposé une formule d'entente directe 
avez: l'Autriche, M. de Jagow déclare cette 
proposition inacceptable (numéro 107), sans 
même consulter son alliée qui, cependant, se 
montre disposée à l'accueillir, comme on le 
vit le lendemain (numéros 114 et 121). 

Dès ce moment, le gouvernement allemand 
Jette le masque : il s'est tenu derrière l'Au-

IQUES OFFICIELS 

triche depuis le début de la crise, encoura-
geant cette puissance à la résistance, l'as-
surant que la Russie abandonnera la Serbie 
ou ne sera pas suivie par la France et l'An-
gleterre, et se refusant, d'autre part, à ré-
pondre aux demandes instantes de la Triple 
Entente d'agir sur son alliée pour modérer 
son intransigeance. Aussitôt que l'Allema-
gne sent l'Autriche faiblir et devenir conci-
liante (on présence des risques d'une guerre 
européenne et des lourdes responsabilités 
encourues), elle prend sa place et lance à 
la Russie, avec une soudaineté caractéristi-
que, un ultimatum inacceptable pour une 
grande puissance, lui intimant de démobi-
liser dans les douze heures, non seulement 
sur la frontière allemande, mais sur la fron-
tière autrichienne; à l'observation de M. Ju-
les Cambon, rappelant à M. de Jagow sa 
déclaration que-l'Allemagne ne mobilise-
rait pas si la Russie ne mobilisait que sur 
la frontière de Galicie, le secrétaire d'Etat 
répond que « ce n'était pas un engagement 
ferme >» (n°« 67 et 109). 

La responsabilité de l'Allemagne résulte 
de ce que le conflit n'existait en réalité 
qu'entre la Russie et l'Autriche, l'Allemagne 
prétendant n'intervenir qu'en raison des 
obligations de l'alliance; dans ces conditions, 
les deux puissances principalement intéres-
sées étant disposées à causer, si l'Allemagne 
n'avait pas désiré la guerre pour son propre 
compte, il n'eût pas été compréhensible 
qu'elle envoyât un ultimatum à la Russie, 
au lieu de continuer à travailler comme 
toutes les autres puissances à une solution 
pacifique 

Les Efforts de la France 
pour maintenir la Paix 

L'esprit conciliant montré par la France 
et les efforts constants qu'elle a faits pour 
poursuivre la paix sans manquer à sa di-
gnité de grande puissance ni à ses engage 
ments internationaux, sont inscrits dans 
chacune des pièces diplomatiques publiées 
par le gouvernement français. Dès les pre-
miers jours les représentants du gouver-
nement français, que ce soit à Paris, à 
Berlin, à Vienne, à Londres ou à Pétrograd, 
s'associent à toutes les tentatives faites pour 
limiter, apaiser ou résoudre le conflit. 

Avant même la remise de la Note autri-
chienne (nM 17 et 22) le président du conseil 
s'était efforcé d'agir à Vienne pour modérer 
les demandes de l'Autriche, et à Belgrade 
pour donnsr des conseils de prudence et 
de sagesse à la Serbie. 

Pendant les deux jours qui s'écoulèrent 
entre la remise de la Note et la réponse ou 
gcuvernement serbe, le gouvernement fran-
çais se multiplia, tentant d'enrayer la crise 
et d'éviter entre l'Autriche et la Serbie une 
rupture diplomatique grosse de menaces; il 
conseilla au gouvernement serbe de faire 
toutes les concessions compatibles avec sa 
souveraineté d'Etat indépendant (n« 26), il 
prit part à la demande russe de prolongation 
au délai de l'ultimatum, U se rallia au projet 
de médiation anglais (n° 32 et 39) ; il agit à 
Berlin et à Vienne. 

Dans la seconde phase de la crise, le mi-
nistre des aftan . étrangères français fit a-
loir à Vienne et à Berlin la soumission o tr 
ainri dire complète de la Serbie aux exigen-
ces austro-hongroises; il appuya de son auto-
rité les tentatives d'entente directe de la Rus-
sie avec l'Autriche (n° 70 et 71) ; il s'efforça 
de faire adhérer l'Allemagne à la proposition 
de sir Edward Grey d'intervention des qua-
tre puissances entre Pétrograd et Vienne 
(n> 73 et 7-5); il agit auprès de l'ambassadeur 
d'Autriche à Paris et auprès de son propre 
agent à Vienne pour qu'une solution conci-
liante ou une procédure susceptible d'empS-
cber ou de retarder l'aggravation de la crise 
fût admise avant que des opérations mili-
tr-ires contre la Serbie ne fussent décidées et 
entreprises; tous ces efforts restèrent vains, 
en présence du refus de l'Allemagne de s'asso-
cier sincèrement à quelque proposition con-
ciliante que ce fut, et de la déclaration de 
gu»rre de l'Autriche à la Serbie, le mardi 
28 juillet. 

L'esprit dans lequel le gouvernement fran-
çais poursuivit ses tentatives pacifiques se 
marqua de même dans les négociations pré-
cédant l'ultimatum de l'Allemagne à la Rus-
sie; à Pétrograd, on ne cessait de prêcher la 
plus extrême pondération, et l'on y obtenait 
sans peine de M. Sasonol'f, toujours conci-
liant, de se rallier à la médiation des qua-
tre puissances préconisée à Berlin par l'An-
gleterre (n. 85, 86 et 101), et de formuler les 
conditions auxquelles la Russie s'entendrait 
avec l'Autriche (n. 112 et 113) ; à Berlin, no-
tre ambassadeur usait de toute son autorité 
conciliante dans le même sens; à Vienne, M. 
Dumaine prêtait à ses collègues russe et an-
glais, dans leurs tentatives d'entente. =nn 
concours le plus -^solu; tant d'efforts allaient 
être couronnés de succès quand l'Allemagne, 
voyant faiblir la résistance de l'Autriche, pas-
sa subitement au premier rang et jeta le gant 
à la Russie. 

Le gouvernement français ne se découra-
gea pas cependant, espérant que l'accord im-
minent de le Russie et de l'Autriche, acteurs 
de premier plan du drame diplomatique, 
laissait encore une chane~ de paix. Le 1er 
août, le ministre des affaires étrangères fran-
çais exprimait à M. de Schoen son étonne-
ment de le voir sur le poin* de demander ses 
passeports dans un moment où la concilia-
tion était presque réalisée entre Vienne et 
Pétrograd avec l'appui de toutes les puissan-
ces, à l'exception de l'Allemagne (n. 125). 
L'ambassadeur, surpris, aruca ses prépara-
tifs de départ et déclara qu'il allait deman-
der des instructions. Mais l'Allemagne ne 
voulait pas de la paix, et, quelques heures 
plus tard, déclarait la guerre à la Russie. 

Faut-il rappeler encore l'empressement 
avec lequel la France s'engageait, dès le pre-
mier jour, à respecter la neutralité de la Bel-
gique, tandis que l'Allemagne refusait de ré-
pondre à la question de l'Angleterre 1 La 
clarté de la politique pacifique du gouver-
nement français ressort avec une évidence lu-
mineuse des documents diplomatiques du Li-
vre Jaune; c'est d'ailleurs un fait que l'Alle-
magne a pris l'initiative de déclarer la guer-
re successivement à la Russie et à la France. 

X>-ra. 30 PJovembr© (13 n.) 

En Belgique, l'ennemi est resté "sur /a défensive; la 
canonnade a été faible et nous avons progressé sur quel-
ques points. 

Autour de Fay, nous tenons solidement les points 
que nous avons occupés le 28. 

Dans la région de Soissons, canonnade intermittente 
contre la ville. 

En Argon ne, plusieurs attaques sur Bagatelle'0 ont 
été repoussées par nos troupes. 

En Woëvre, l'ennemi a bombardé le bois 
mont, mais sans aucun résultat. 

Brouillard épais sur les Hauts de Meuse. 
Dans les Vosges, rien à signaler. 

DÉPÊCHES OE LA NUIT 

NOTRE ACTION SUR LE FRONT 
(Du 21 au 27 Novembre) 

De la Mer à la Lys. - De la Lys à l'Oise 
De l'Oise aux Vosges 

d'Apre-

3330 3>Q*o>-v©ro."B3i?© (22 la.-) 
Rien à signaler en dehors de quelques attaques de 

l'ennemi au nord d'Arras sans résultat. 

(1) N. D. L. R. — Bagatelle, qui ne figure pas sur les cartes, est dans le bois de la 
Gruerie (région du Four de Paris). 

La Bataille continue, toujours favorable 
à nos Alliés 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Pétrograd, îd novembre (communiqué 

de l'état-major. .du généralissime). — En-
tre la Vistule et la V.'arta, l'ennemi conti-
nue à maintenir les positions qu'il a forti-. 
fiées vers Strykow, Zgierz, Szadeket Zdun-
skavolia. Des combats acharnés eurent 
lieu surtout dans les régions de Strukow et 
de Zgierz. Nous nous sommes emparés de 
canons et de mitrailleuses et nous avons 
fait plusieurs centaines de prisonniers. 
Nos troupes ont engagé le combat sur le 
front Bielavy et Sobotai. 

Le long de la rive gauche de la Vistule, 
les Allemands se livrent à une contre-atta-
taque 

Au dire des prisonniers, les pertes sont 
énormes. Beaucoup de bataillons sont en-
tièrement privés d'officiers, et les compa-
gnies sont réduites à soixante ou quatre-
vingts hommes. 

Sur le front de Czenstochowa-Cracovie, 
on ne signale pas d'engagements impor-
tants; l'armée autrichienne qui se défen-
dait à l'est de Cracovie, sur la rivière 
Schraniava-Raica, fut défaite le 26 novem-
bre, poursuivie et repoussée dans la ré-
gion de la forteresse. Dans les Carpathcs, 
nous avons fait prisonniers, le 27, douze 
cents autrichiens. 

Les troupes ennemies de Bukovine se 
retirent précipitammnt, nous avons réoc-
cupé Czernovitz. 

Dans la région des lacs de Mazurie et 
de la rivière Angerap, nos troupes ont 
repoussé les Allemands des positions for-
tifiées qu'ils occupaient dans plusieurs dis-
tricts. 

La ligne de positions fortifiées derrière 
laquelle combattent les Allemands, Strykow-
Zgierz-Szadek-Zdunskawola s'étend sur une 
longueur de 80 kilomètres, et oiientée du 
nord-est a.< sud-ouest, passe à une vingtaine 
de kilomètres à l'ouest de Lodz, la grande 
cité de 515,000 habitants. 

Le front Bielavy-Sobota, qui n'a qu'une 
dizaine de kilomètres, est un peu plus au 
nord de Lodz, à 20 kilomètres à l'ouest de 
Lowicz, ville de 8,000 habitants. 

LA BATAILLE CONTINUE 
Pétrograd, 29 novembre. — A quatre 

heures, la situation semble pouvoir se ré-
sumer de la façon suivante : 

En Prusse, les Russes progressent 
Dans la région de Strykow, la bataille 

continue, acharnée, avec les trois corps 
d'armée allemands cernés et les renforts 
allemands venus du côté de Leczica. Les 
pertes de l'ennemi, surtout en prisonniers, 
sont énormes. 

Pétrograd, 29 novembre. — Les Russes 
menacent, dans la région de Gumbinen, 
l'aile gauche allemande, qui fuit dans la 
direction de Thorn. 

Pétrograd, 29 novembre. — En ce qui 
conoerne l'aile droite allemande, compo-
sée de corps allemands et autrichiens, les 
représentants des nations neutres les plus 
réservés estiment qu'elle est perdue. 

Cracovie, la porte de la frontière alle-
mande la plus vulnérable, étant si mena-

Le Rôle de l'Angleterre 
et de la Russie 

La part prise par l'Angleterre* aux négocia-
tions poursuivies par la Triple Entente en 
vue du maintien de la p et la position si 
nette et si loyale de sa diplomatie, ample-
ment expliquée par le Livre Bleu qu'elle a 
fait paraître, trouvent dans la publication 
française une confirmation significative; le 
gouvernement anglais n'a, pendant la durée 
des négociations, laissé aucune illusion a 
l'Allemagne sur sa participation éventuelle 
en cas de généralisation du conflit, ni voulu 
prendre à l'égard de la France aucun enga-
gement précis de solidarité au cas où la 
guerre viendrait à éclater. L'Angleterre s'en 
tenait à prêter son plein concours à toutes 
les tentatives faites pour le maintien de la 
paix et déclarait réserver son entière liberté 
d'action en cas de guerre; il fallut la cynique 
violation de la neutralité belge, avec toutes 
ses menaçantes conséquences, pour la déci-
der à entrer dans la lutte avec la résolution 
qui la caractérise. 

Les annexes de la publication française, 
tirées du Livre Bleu, mettront en relief l'at-
titude anglaise et les efforts de l'Allemagne 
pour acheter sa neutralité et, plus tard, pour 
isoler la Russie en faisant garantir par l'An-
gleterre la neutralité de la France même 
(pages 185 à 1S9' 

Le Livre Jaune complète également le Li-
vre Orange russe par la publication dans 
leur ordre des télégrammes échangés entre 
les empereurs d'Allemagne et de Russie; tl 
résulte de cette lecture une impression in-
verse de celle qu'a voulu donner le Livre 
Blanc allemand. On constate tout d'abord 
que c'est l'empereur Guillaume qui s'est 
adressé le premier au tsar en cherchant, 
comme il l'avait fait à plusieurs reprises, à 
le convaincre d'abandonner la Serbie à son 
sort par solidarité monarchique contre les 
attentats souveraine. 
r,^'Smp€reu,l(le Russie s'empressa de ré-
F'Smn»™,0^?.?;?* dans 865 dations avec 
une n
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Livre jaune est la contribution la DluTim" 
portante qui ait encore paru aû su£t ̂  
responsabilités et des préliminaires de H guerre européenne. 

L'impression générale 
c'est _que la grande_cri.se qui pèse sâr ~lé s $aj .s'en dégage, 
mondé est la'suite de la"politiqueScondui]n 
avec une inlassable téimcité par l'Allema 
gne depuis plus de dix années pour assurer 
sa. prédominance. Pendant toute la durée de-
négociations, si courte et cependant si rem-
plie, elle a poursuivi la désagrégation de la 
Triple Entente, et, si ces résultats ne pou-
vaient être obtenus : la guerre. 

LE BOMBARDEMENT 
du Qisaiiicr généra! allemand à Courlrai 
"Amsterdam, 30 novembre. — Il y a 

quelques jours, les journaux ont relaté 
que les aviateurs anglais avaient jrîté des 
bombes sur Courtrai cl qu'il y eut plu-
sieurs victimes. Voici la vérité à ce sujet : 

Les Anglais avaient appris que le grand" 
felat-major allemand, présidé par le kai-
ser, se trouvait à Courtrai, et l'immeuble 
dans lequel il se trouvait avait été repéré 
.très exactement. Des avions anglais vin-
rent survoler Courtrai. Une bombe jetée 
par les Anglais blessa deux Allemands. 

' Les ennemis ripostèrent avec des shrap-
nells, mais les projectiles retombant écla-
tèrent et firent une centaine de victimes, 
il.oot quatorze tués. La panique fut si gran-
de que l'état-major s'enfuit à la, hùte et 
alla se fixer à Tournai. A celte'heure, il 
serait à Alfa.. 

la Région de Reims 
A Deine (est du fort de Nogcnt-VAb-

besse, près de Reims), notre artillerie 
lourde, en tirant sur ce village, Va fait 
évacuer d'une division allemande qui 
y cantonnait. 

~ * 
AUX GAGES DE U'flltbEjVîfiGHE 

Copenhague, 23 novembre. — Suivant une 
dépêche de Stockholm, l'explorateur suédois 
Sven Hedin reçoit de l'Allemagne 200,000 cou-
ronnes comme droits d'auteur pour le livre 
sur la gnerre qu'il va publier incessamment. 

M. Sven Hedin touche, eu outre, 109,000-cou-
rennes pour ses droits d'auteur dans le jvivs 
Scandinave. Le livre est assuré d une graijde 
vente en Allemagne. 

cée, il est naturel qu'on signale que des 
renforts, évalués à 30,000 hommes, se 
dirigent en hâte de Breslau vers cette 
ville. 

On croit que l'ennemi va appeler à son 
secours quelques-uns de ses corps opé-
rant du côté de la France et de la Belgi-
que. Les Russes, en tout cas, sont abso-
lument prêts à les recevoir avec tous les 
honneurs qui leur sont dus. 

Pétrograd, 30 novembre. — L'armée 
allemande qui a pénétré en Russie ne 
pourra pas se retirer, et il y a lieu de 
supposer que, se voyant toute retraite 
coupée, elle voudra mourir en combattant. 

La troisième division de la garde impé-
riale, qui fait partie de cjtte armée, es-
saie en vain de se tailler un chemin vers 
le Nord à travers les troupes russes qui 
l'enveloppent. 

D'un examen attentif de la situation, il 
résulte que les Russes sont à la fois au 
nord et au sud, à l'ouest et à l'est de cette 
armée, et qu'en môme temps une partie 
de leurs forces se trouvent entre les deux 
principaux tronçons de l'armée alleman-
de. Pour les Allemands, tout espoir est 
perdu. Le plus et le mieux que leurs corps 
d'élite puissent faire pour leur empereur 
est de mourir bravement de la mort du 
soldat. 

Cette terrible bataille sera la Bêrézina 
des ambitions allemandes. 

COMBAT FURIEUX 
AUTOUR DE LODZ 

Rome, 27 novembre. — L'ambassade de 
Russie a publié un communiqué disant que 
la bataille dans la région de Lodz vient de 
recommencer avec de nouvelles forces. Plu-
sieurs divisions allemandes ont été anéanties 
et parmi les morts on compte de nombreux 
généraux; le front allemand a été rompu sur 
plusieurs points. Une décision est imminente. 

SEPT HEURES A LA BAÏONNETTE 
Pétrograd, 30 novembre. — Au cours des 

combats de Pologne, un régiment s'est battu 
sept heures à la baïonnette. 

LE GENERAL RUZSKI 
Pétrograd, 30 novembre. —- Dans les 

milieux militaires, on compare la bataille 
de Lodz aux plus grandes défaites alle-
mandes des guerres napoléoniennes, et 
on fait un grand éloge du génie stratégi-
que du général Ruzski. 

LE KAISER ASSISTE 
AUX VICTOIRES RUSSES 

Amsterdam, 29 novembre. — Un télégram-
me officiel de Berlin annonce que l'empe-
reur Guillaume est actuellement sur le front 
de bataille oriental. 

A L'OUEST DE CRACOVIE 
Pétrograd, 29 novembre. — L'armée 

autrichienne établie à l'ouest de Craco-
vie et Prygresk, est complètement dé-
membrée. 

La situation générale ne s'est pas sensi- -
blement modifiée du 21 au 27 inclus. 

L'ennemi s'est usé en attaques partielles 
sans résultat. Nos contre-attaques lui ont 
infligé de grosses pertes et nous ont valu 
quelques gains. 

1° DE LA MER A LA LYS 
Les attaques de l'ennemi ont été très in-

termittentes; le 23, le 24 et le 25, l'artillerie 
allemande a été généralement silencieuse. 

Le gros effort des Allemands a porté sur 
la destruction d'Ypres. La vieille et magni-
fique cité a été condamnée à mort le jour 
où l'empereur a dû renoncer à l'espoir d'y 
faire son entrée. 

Les batteries ne suffisant pas à 1 œuvre de 
ruines, l'ennemi a conduit à Houthen un 
train blindé. Le 22 et le 23, sous la direction 
d'un ballon captif, ce train a tiré sans ar-
rêt des obus explosifs et des obus incendiai-
res. La cathédrale, le beffroi, les halles se 
sont successivement effondrées. Le 23 au 
soir, la grande place n'était qu'un amas de 
décombres. . ^ 

Le tir a été continu pour empêcher les 
secours. Mais nos sapeurs du génie, travail-
lant sous les obus, ont réussi à sauver de 
nombreux habitants, les archives de la ville 
et quelques tableaux du musée. 

Le 24 et le 25, nous avons réussi, au sud 
de Dixmude, à nous installer sur la rive 
droite de l'Yser; malgré les coups de fusil 
de l'ennemi, nos troupes se sont mainte-
nues sans difficulté. 

Plus au sud, un de nos corps d'armée a 
gagné, sur tout son front, 200 mètres et a 
maintenu son gain. 

Quelques-urs de nos fantassins, dont deux 
comprenant l'allemand, ayant rampé une 
nuit Jusqu'à une tranchée allemande, ont 
entendu les officiers donner l'ordre d'atta-
quer. Les soldats ont répondu par des prié 
res et des supplications. Sur quoi, plu 
sieurs coups de revolver ont été tirés dans 
la tranchée et les hommes ont attaqué, très 
mollement d'ailleurs. 

Nous avons remarqué au surplus que les 
rares attaques d'infanterie allemande qui 
se sont produites ont toujours été menées 
par des unités très réduites fortement en-
cadrées d'officiers. Il semble que ces pré-
cautions spéciales soient nécessaires pour 
faire sortir les fantassins allemands de 
leurs tranchées. 

Les projectiles de l'artillerie allemande 
éclatent mal. 

L'ennemi s'est servi, au cours de cette se-
maine, de canons français pris à Maubeu 
ge. Il a, comme la semaine précédente, tiré 
aussi à diverses reprises des projectiles 
d'exercice. 

Notre infanterie, à l'inverse de l'infante-
rie ennemie, est très ardente. Elle a pris, 
le 25, devant Festubert : 3 mitrailleuses, 
1 obusier léger, 160 hommes et 3 officiers. 

A signaler l'exploit suivant d'une de nos 
patrouilles : cette patrouille était chargée 
de faire la nuit la reconnaissance du villa-
ge de Woummen (au sud de Dixmude) oc-
cupé par l'ennemi. Elle avait tenté de pas-
ser à travers champs. Mais elle avait de 
l'eau tantôt jusqu'à la tête, tantôt jusqu'aux 
genoux. Elle suivit la route en rampant le 
long d<es talus et arriva au village qu'elle 
trouva fortement occupé. 

A ce moment, paraît une patrouille enne 
mie. Nos douze fantassins la laissent appro-
cher à 50 mètres et tirent en criant : « En 
avant, à la baïonnette ! » Cinq Allemands 
tombent, les autres s'enfuient. Mais, de no-
tre côté, le sergent a sept balles dans le 
corps. Il dit à ses hommes de le laisser là. 
Ils refusent et le ramènent dans nos lignes, 
où il a reçu la médaille. 

A citer aussi ce mot d'un zouave mou 
rant. Se sentant perdu, U appelle un offi-
cier. Il lui dit avec précision tout ce qu'il a 
pu voir des tranchées ennemies, de leur po-
sition, de celles des mitrailleuses et des tils 
de fer. Puis il retombe en murmurant : « Si 
j'y reste, je voudrais au moins que ça serve 
a quelque chose. » 

La guerre de tranchées comporte d'ailleurs 
une dépense d'audace et de courage qu'on 
ne soupçonne pas. Par exemple, ces simples 
mots, * développement de l'organisation 
défensive », imposent aux hommes un effort 
plus pénible que celui du combat. Pour al 
1er dans la nuit, sans bruit, planter des 
pieux, poser les ronces artificielles, au ris-
que, dès qu'on est entendu, d'être tué par les 
mitrailleuses allemandes dont les fusées 
éclairantes guident le tir, il faut un sang-
froid de premier ordre. Or, dans toutes nos 
unités, il y a pour ce travail plus de volon 
taires qu'il n'en faut. 

Nos recrues sont très crânes. Les colonels 
leur ont fait Jurer fidélité au drapeau. Elles 
ont excellent esprit et belle allure. Les tran 
chées ont, d'autre part, été perfectionnées, 
asséchées et chauffées. Les routes ont été 
réparées et la circulation y est redevenue 
très facile. Des chaussures de tranchées en 
bois, en paille ont été fabriquées. La vie 
s'organise petit à petit, grâce à l'inépuisa-
ble ingéniosité de nos hommes et à Fini 
tiative de nos officiers. 

On a eu sur notre front une petite décep 
tion à constater que les Allemands n'ont 
pas été, le 25 novembre, plus actifs que le: 
jours précédents. On espérait pour ce jour 
là une grande journée, car on avait relevé 
les dates suivantes : 25 août, attaque de la 
Semov ;25 septembre, attaque sur Reims; 
25 octobre, attaque sur Ypres. 

A i total, notre situation matérielle et mo-
rale de la mer à la Lys est excellente. 

2° DE LA LYS A L'OISE 
L'ennemi n'a pas montré sur cette partie 

du front plus d'activité que dans le secteur 

CONSEIL DE CABINET 
Les ministree se sont réunis lundi matin, 

sous la présidence de M. Briand, vice-prési-
dent du conseil. 

M. Millerand, ministre de la guerre, a ren-
du compte au conseil du voyage qu'il vient 
de faire â Bourges, Belfort, Lyon et Mont-
luçon, et des résultats satisfaisants qu'il a 
été heureux de constater, tant dans les usi-
nes de l'industrie privée travaillant pour la 
défense nationale que dans les établisse-
ments militaires. 

M. Millerand a rappelé à ce propos qu'il 
avait donné depuis longtemps l'ordre formel 
d'appliquer strictement la règle inscrite en 
temps de paix dans les cahiers des charges 
de payer aux ouvriers, militaires comme ci-
vils, occupés dans les usines travaillant pour 
le compte du ministère de la guerre, le sa-
laire normal et courant de leur profession. 

M. Delcassé, ministre des affaires étrangè-
res, a exposé au conseil la situation diploma-
tique. 

UN 
au Général Joîffe 

(( Ce qui importe par dessus tout, 
c'est de sauver le Pays. » 

Paris, 30 novembre. — Un correspon-
dant de journal qui a été reçu avec plu-
sieurs confrères au grand quartier général 
des armées relate ainsi sa visite : 

Peut-être se représente-t-on encore dans lo 
public, sur la foi des anciens récits et tes 
vieilles images, un généralissime habitant 
sous la tente, au centre d'un camp volant, 
parmi tout l'appareil de la guerre. Cela pou-
vait, être au temps du grand. Condé ou de Na-
poléon; mais aujourd'hui ri*n de plus diffé-
rent que ce que nous avons sous les yeux. 

Une petite ville aux mœurs paisibles, où 
la cucula on n'est ni plus ni moins intense 
que de coutume; au-dessus de la porte de la 
mairie, un faisceau de drapeaux des nations 
alliées; dans les rues, quelques automobiles 
militaires. En vérité, le passant ignorant ie 
Murait soupçonner la présence en ce modeste 
lieu du chef des armées alliées. Cependant ii 
est là. au tournant de la rue, dans cette école 
désaffectée, au premier étage. Nous montons. 
La porte s'e-vre. Le voilà! 

Dès qu'il nous a vu entrer, lo général Joffre 
a quitté son bureau. Il est en petite tenue, 
bottes et tunique, sans aucune décoration. 
•>ous pouvons l'admirer à notre aise. C'est 
bien le Joffre que tous les Français aiment à 
:-e représenter; nous voudrions à ce moment 
que toute la France soit avec nous pour re-
connaître en lui ces traits devenus popu-
laires, ou tout l'homme se reflète : ces traits 
î^1^ «ar,lent harmonieusement l'énergie et 
ia bonté, la douceur et la fermeté. Les sou-
rr„u°!'miaab!es que lui donne depuis quatre 
m?

P
 r f £™-rr? n om Pas vieil» sa physiono-

h? nressw?lnw son a'Wétique carrure. Une 
drég

par-es/r &sirr,îae et mora,e *e 
la'bfenvèn,^"^^ 2&£ 03 vous souhaiter ii menvenue. Votre voyage vous normet*ra 
je l'espère, de redresser certainesErreurs iue 
les .Allemands s'efforcent de rénlndre dans 
1 opinion publique. Vous emponerez ?o nVn 
doute pas,, de votre visite aux armées ^ Z bonne impression. » armées une 

Et comme à ce moment on le félicite res 
Pï-ctucusament pour la méda le militaïie , ut 
vient de lui être conférée, il interron^ ft V« rudement : ""enompt ra-

« Cela, voyez-vous, n'a aucune inmortar.™ 
Ce qui importe, par-dessus tout Pc'est H* sauver !e pays !» ' 1 08 

Et le géniral Joffre prononce ces derniers 
mots avec un tel accent quo chacun de faon* 
P r la, pensée ajoute : Et ii le sauverai 

C'est fini. Le généralissime a présentement 
autre chose à faire que de tenir des disco îrs 
a des journalistes. Nous partons, pendant 
que le général Joffre se remet au travail à 
ce même bureau et dans cette même classe 

où, il y a quatre mois, avec une égale sim-
plicité, un maître d'école instruisait les en-
fants. 

du Nord. Aucune attaque d'infanterie; atta-
ques d'artillerie très intermittentes et très 
molles. 

Notre artillerie, pendant cette semaine, a 
maintenu son avantage. 

Le 22, nos pièces lourdes, près de La Bas-
sée, ont éteint complètement le feu des bat-
teries ennemies. Le 24. dans la même région, 
même succès. Le 25, nous avons détruit à 
l'ennemi, après repérage par avions, deux 
mitrailleuses. 

Notre infanterie a obtenu de brillants ré-
sultats. Il est à noter que tout progrès qu'elle 
fait est aussitôt consolidé par l'établisse 
ment d'une tranchée. 

A Liévin, le 21, elle a mené à bien une 
audacieuse opération préparée à la sape. 

Elle a envr-.hi une tranchée allemande, y a 
tué 200 hommes et s'y est installée après 
avoir brûlé, en avant, deux observatoires 
d artillerie. 

Le même Jour, nos coloniaux ayant perdu 
une tranchée, ont tenu à la reprendre eux-
mêmes et eux seuls. L'ennemi avait des mi-
trailleuses. Nos marsouins, avec des pétards 
à la mélinite, bouleversèrent la tranchée et. 
s y jetèrent. Ils y sont restés, bien qu'à l'ex-
trémité une section allemande eut réussi à 
se maintenir. 

Un de nos hommes en mourant a demandé 
à son capitaine « Au moins on n'a pas re-
culé ? » 

Toutes ces attaques ont été exécutées A la 
baïonnette. Le 22 novembre, deux cents 
zouaves, tous volontaires ont été chargés 
non loin d'Arras d'enlever une tranchée al-
lemande qui prenait d enfilade certaines 
des nôtres. A un coup de sifflet, ils ont 
sauté sur l'ennemi qu'ils ont surpris et, se-
lon l'expression de l'un d eux, . proprement 
embrochés ». Ils n'ont eu que deux tués. 

Nos hommes ont d'autre part transformé 
leurs positions en véritables forteresses. Ils 
ont maintenant le goût du travail défensif, 
qui leur manquait au début de la campa-
gne. 

Dans ce secteur, on a fait d'assez nombreux 
prisonniers dont 1 état d'esprit est étonnant : 
presque tous croient que Paris est pris et 
Verdun aussi Les lettres d'Allemagne trou-
vées sur ces prisonniers respirent l'inquiétu-
de et le mécontentement. 

Toutes ces lettres parlent de l'énormitô des 
pertes subies et du renchérissement forml 
dablo du prix de la vie. 

3° DE L'OISE AUX VOSGES 
C'est dans ce dernier secteur que l'ennemi 

dans ses communiqués, déclare avoir mon 
tré le plus d'activité et obtenu le plus de suc-
cès. 

En réalité, il a été un peu plus actif que 
dans les autres, sans jamais cependant enga-
ger plus d'un bataillon à la fois. 

Quant aux résultats, il n'en a obtenu au 
cun. Les seuls qu'il puisse légitimement re-
vendiquer sont des destructions de monu-
ments, systématiquement poursuivies comme 
à Ypres au moyen d'obus incendiaires, bom 
bardement de Boissons le 21 et le *2, incen-
die le même jour du château de Soupir, 
bombardement de Reims les 22, 25 et 26, ce 
dernier jour pendant une visite faite dans 
cette ville par des journalistes de pays neu-
tres, auprès desquels un habitant a été tué, 
Toutes ces canonnades sont d'ailleurs dé 
pourvues d'importance militaire. 

Notre artillerie, au contraire, a obtenu des 
succès plus substantiels. Le 22, elle a détruit 
dans le Soissonnais des passerelles alleman-
des; dans la région de Reims, elle a détruit 
un aviatik et éteint plusieurs batteries, dont 
deux pièces ont été détruites. Un personna-
ge sans doute important, qui arrivait ce 
jcur-là au fort de Fresnes avec plusieurs 
autos, a été blessé par un obus de 75. 

Le 23, près de Cerny-en-Laonnois, 
nous avons démoli à l'ennemi quatre ca-
nons, et deux autres le même jour à l'est 
de l'Argonne. Le 24, dans la même région 
ce sont les abris à mitrailleuses de l'enne-
tni qui ont subi le même sort. 

Le 26, à Vendresse, l'artillerie ennemie a 
dû se taire devant la nôtre. 

Certaines actions d'infanterie sont inté-
ressantes à noter. 

Le 21, nous avons repoussé une attaque 
allemande à Tracy-le-Val. U en a été de mê-
me dans l'Argonne et aux Eparges, près de 
Verdun. En ce dernier point, des colonnes 
allemandes d'attaque marchaient au son des 
fifres et des tambours. Elles sont reparties 
sans musique. 

Le 22. par une magnifique défense nous 
avons maintenu, contre quatre attaques ex-
ceptionnellement vives dans l'Argonne. 
aussi bien qu'aux Eparges, toutes nos posi-
tions. De m*me le 23. 

. Le 24. le 25 et le 26, l'ennemi s'est calmé 
et n'a fait qu'une attaque à retenir dans les 
bois d'Apremont. Encore n'y a-H'l engagé 
que six sections sur un front d'une centaine 
de mètres. Sur une partie de ce front, il a 
p-i s'avancer de vingt mètres. 

Sur tous les autres points, c'est nous qui 
avons progressé : le 21, au sud du Four de 
Paris; le 24 (de 500 mètres), près de Berry-
au-Bac; le même jour, à l'est de Reims 'et 
dans le bois de Bolant; le 25, près de Souain. 

Notre infanterie a montré dans ces diffé-
rentes rencontres les mêmes qualités que 
dans le Nord. Devant Chauvoncourt, près 
de Saint-Mihiel, elle a maintenu ses posi-
tions. 

En Haute Alsace et dans les Vosges, nos 
alpins ont pris sur l'ennemi un ascendant 
remarquable. En face des . diables noirs », 
le--- Allemands ne sortent plus de leurs tran-
chées; nous leur avons enlevé toutes celles 
qui nous gênaient. 

Dans cette région, comme dans celle de 
Saint-Mihiel, notre artiller'e lourde rend 
presgue impossible le ravitaillement de l'an-nemi. 

SUR LEJRONT 
Le Président de la Répéliqflft 

AUX ARMÉES 

Paris 30 novembre. — Le 28 novembre, Ii 
Président de la République, le président du 
Sénat le président de la Chambre des dépu< 
tés et le président du conseil se sont rendus 
au fort de Giron ville. 

Ils ont ensuite visité les travaux d'organl" 
sation des lignes de résistance extérieure da 
la nlace de Toul, descendant dans les tran-
chées et se rendant par les boyaux de com-
munication dans les abris construits en ar« 
rlIls ont vivement félicité le gouverneur, let 
officiers et les troupes des travaux accom-t 
>lis qui ont plus que doublé la puissance dé< 
ensive de ce vaste camp retranché. 
Le 29, continuant leur visite aux arrr >^s, 1* 

Président de la F. 'publique, les présidents 
des chambres et le président du conseil, oni 
parcouru, en compagnie du général Labail, 
la majeure partie du Grand Couronné d» 
Nancy. . 

Ils ont examiné les ouvrages les plus avan* 
cés et les tranchées établies depuis le début 
des hostilités. Us se sont arrêtés dans plu-i 

sieurs villages détruits par le bombardement 
et par l'incendie, notamment à Crévic où sa 
trouve la maison familiale du général Lyau« 
tey. 

Ils se sont ensuite rendus aux avant-pos« 
tes, dans la vallée de la Sellle, le long de* 
l'ancienne frontière, et là, le Président de la 
République a remis la médaille militaire au 
sergent de réserve Lavedan, instituteur pu-
blic dans les Hautes-Pyrénées, qui, blessé 
cette semaine dans une rencontre, avait re< 
fusé de se laisser évacuer et avait conservé 
le commandement de sa section. 

L'après-midi, ils sont allés à Lunéville ét 
se sont arrêtés à l'hôtel de ville, où le maira 
leur a dgnné les navrants détails de l'oawa* 
pation allemande. 

De Lunéville, Us se sont rendus à Gerbevil* 
1er, où Us ont parcouru les ruines de la mal-, 
heureuse ville Sur la demande du préfet e* 
d'accord avec le président du conseil, le Pré-
sident de la République a annoncé à la sreui» 
Julie, supérieure de l'hôpital, qu'un décret 
lui conférant la croix de la Légion d'hon-
neur aUait être envoyé à la grande Chan-* 
cellerie. 

La sœur Julie a déjà été citée à l'ordre du 
Jour de l'armée pour avoir, grâce à sa pré-
sence d'esprit et à sa fermeté, défendu è« 
sauvé l'hôpital transformé en ambulance et 
pour avoir assuré la subsistance des blessés 
et des habitants pendant le bombardement. 

 » 

On Heureux Bombardement 
Nancy. 30 novembre. — Un récent corn* 

muniqué a signalé le bombardement d'Arna< 
ville, localité située à la frontière lorraine, 
par nos canons. 

L'intérêt que présentait ce bombardement 
résulte de eo qu'il a permis de couper une! 
das voies de communication de l'armée d'in-
vasion des hauts de Meuse avec la forteress* 
Ce Metz. 

N. D. L. R. — Le village d'Arnaville, Situ* 
sui la frontière allemande, sur la grand» 
ligne Paris-Nancy-'Longwy, est à 4 kilomè-
tres de la douane de Pagny-sur-Moselie, a 4a( 
kilomètres au nord-est de Toul et à 15 kilo-
mètres seulement de Metz. 

i 

t 

LE LIVRE JAUNE 

omm§e 
A L'ARMÉE FRANÇAISE 

Londres, 29 novembre. — Une dépêche 
du maréchal French, datée du 20 novem-
bre, sur les opérations des batailles d'Y-
pres ot d Armentières décrit l'action diffi-
cile qu'à été le transport du gros de l'ar-
mée anglaise de l'Aisne dans les Flan-
dres. 

Le maréchal French dit que le succès 
de cette mesure est dû en grande partie 
aux relations excellentes existant entre les 
armées française et anglaise. Il exprime 
sa profonde reconnaissance envers le gé-
néral Joffre et l'etat-mafor général fran-
çais pour leur coopération réelle autant 
que cordiale. 

La dépêche cite de nombreux cas d'as-
sistance opportune reçue des troupes fran-
çaises. Elle mentionne particulièrement 
l'aide efficace apportée par le général 
Foch, qui fit, dit-il, l'impossible pour don-
ner tout l'appui désirable. Il adresse éga-
lement ses remerctments les plus chaleu-
reux aux généraux Durbal et de Mau-
d'huy. 

La situation autour d'Ypres acquit une 
importance capitale, dit le maréchal, le 
19 novembre, parce que l'ennemi, qui pos-
sédait des effectifs très supérieurs sur la 
Lys, recevait chaque jour de nouveaux 
renforts. Quatre des corps anglais occu-
paient im front beaucoup plus étendu que 
ne le permettait leur force numérique. 
D'un autre côté, après la lutte épuisante 
qu'ils avaient soutenue, les Belges n'é-
taient pas en état de résister à une atta-
que sans être appuyés. Et pourtant si 
une résistance énergique ne contrecarrait 
pas le mouvement enveloppant des Alle-
mands, il était clair que le flanc gauche 
des alliés allait être tourné, et que les 
ports de la Manche seraient ouverts à 
l'ennemi. 

Le maréclial French entrevit les consé-
quences désastreuses d'un tel succès alle-
mand, et résolut d'agir avec un front éten-
du. Dans ce but, il transporta le 1er corps 
anglais vers le nord d'Ypres, effectuant 
encore d'autres redistributions de troupes 
afin de pouvoir s'opposer au dessein de 
l'ennemi. En mémo temps, l'armée belge 
se retranchait fortement le long du canal 
de l'Yser, et bien qu'elle semblât complè-
tement épuisée, maintint vaillamment ses 
positions, soutenue par l'espérance d'une 
aide des allies. 

Le maréchal French déclare qu'il put 
ainsi atteindre le but proposé, mais seu-
lement après avoir accompli la lâche la 
plus ardue qui fût famais assignée à l'ar-
mée anglaise. 

Le maréchal, passant en revue les ba-
tailles qui suivirent, accorde une mention 
au 9" corps français et aux territoriaux; il 
signale l'importance de l'affaire ae Chelu-
velt, dans laquelle une brigade de cava-
lerie française foua un rôle prépondérant. 

Le maréchal French regrette profondé-
ment les pertes subies dans la lutte et qui 
ont été importâmes parce que les alliés 
furent assaillis par des forces de beaucoup 
supérieures; mais il a toutes raisons de 
croire que l'ennemi a éprouvé des perles 
trois fois plus élevées. 

En conclusion, le maréchal French. dé-
clare que le succès de la tactique des al-
liés, la valeur et l'importance du rôle qu'ils 
ont foué depuis le commencement des hos-
tilités résident dans ce fait qu'au moment 
où les provinces orientales de l'Allemagne 
sont en danger d'être envahies par la nom-
breuse et puissante armée russe, presque 

\ toute Formée active allemande, atteinte 
dans son moral aussi bien qu'appauvrie 
dans ses effectifs, se trouve retenue dans 
une ligne de tranchées qui va depuis la 
mes: du Nord iusçiuà la irontiàre. d'Alsace. 

Un Rapport de notre 
Ambassadeur à Berlin 

Voici le texte du rapport adressé par M. 
Jules Cambon, ambassadeur de France à 
Berlin, à M. Pichon, ministre des affaires 
étrangères, en date du 22 novembre 1913, 
et donnant la relation de la conversation 
de l'empereur Guillaume II avec le roi des 
Belges, dont il est fait mention dans notre 
résumé : 

« M. Jules Cambon, ambassadeur de la 
République française à Berlin, à M. Ste-
phen Pichon, ministre des affaires étrangè-
res. 

» Berlin, le 22 novembre 1913. 
» Je tiens d'une source absolument sûre la 

relation d'une conversation que l'empereur 
aurait eue avec le roi des Belges, en pré-
sence du chef d'état-major général de Mol-
tke, il y a une quinzaine de jours, conver-
sation qui aurait, paraît-il, vivement frap-
pé le roi Albert; je ne suis nullement sur-
pris de son impression, qui répond à celle 
que moi-même je ressens depuis quelque 
temps : l'hostUité contre nous s'accentue et 
l'empereur a cessé d'être partisan de la 
paix. 

» L'interlocuteur de l'empereur pensait, 
jusqu'ici, comme tout le monde, que Guil-
laume II, dont l'influence personnelle s'é-
tait exercée dans bien des circonstances cri-
tiques au profit du maintien de la paix, 
était toujours dans les mêmes dispositions 
d'esprit. Cette fois, il l'aurait trouvé com-
plètement changé : l'empereur d'Allemagne 
n'est plus, à ses yeux; le champion de la 
paix contre les tendances belliqueuses de 
certains partis allemands. Guillaume II en 
est venu à penser que la guerre avec la 
France est inévitable et qu'il faudra en ve-
nir là un jour ou l'autre. Il croit, naturel-
lement, à la supériorité écrasante de l'ar-
mée allemande et à son succès certain. 

» Le général de Moltke paria exactement 
comme son souverain. Lui aussi, il déclara 
la guerre nécessaire et inévitable, mais il 
se montra plus\ assuré encore du succès, 
« car, dit-il au roi, cette fois, il faut en fi-
» nir, et Votre Majesté ne peut se douter de 
"l'enthousiasme irrésistible qui, ce jour-là, 
» entraînera le peuple allemand tout en-
» tier ». 

» Le roi des Belges protesta que c'était 
travestir les intentions du gouvernement 
français que les traduire de la sorte et se 
laisser abuser sur les sentiments de la na-
tion française par les manifestations de 
quelques esprits exaltés ou d'intrigants 
sans conscience. 

» L'empereur et son chef d'état-major n'en 
persistèrent pas moins dans leur manière 
de voir. 

» Au cours de cette conversation, l'em-
pereur était, du reste, apparu surmené et 
Irritable. A mesure que les années s'appe-
santissent sur Guillaume II. les traditions 
familiales, les sentiments rétrogrades de la 
cour, et surtout l'impatience des militaires, 
prennent plus d'empire sur son esprit. Peut-
être éprouve-t-il on ne sait quelle jalousie 
de la popularité de son fils, qui flatte les 
passions des pangermanistes et ne trouve 
pas la situation de l'empire dans le monde 
égale à sa puissance. Peut-être aussi la ré-
plique de la France à sa dernière augmen-
tation de l'armée allemande, dont l'objet 
était d'établir sans conteste la supériorité 
germanique, est-elle quelque chose dans ces 
amertumes, car, quoi qu'on dise, on sent 
quon ne peut guère aller plus loin. 

» On peut se demander ce qu'il v a au 
rond de cette conversation. L'empereur et 
6>on chef d'état-major général ont pu avoir 
pour objectif d'impressionner le roi des 
Belges et de le disposer à ne point opposer 
de résistance au cas où un conflit avec nous 
se produirait. Peut-être aussi voudrait-on la 
Belgique moins hostile à certaines ambi-
tions qui se manifestent ici à propos du 
Congo belge, mais cette dernière hypothèse 
ne rne paraît pas concorder avec l'interven-
tion du général de. Moltke. 

».Au reste, l'empereur Guillaume est 
moins maître de ces impatiences qu'on ne 
le croit communément. Je l'ai vu plus d'u-
ne fois laisser échapper le fond de sa pen-
sée. Quel qu'ait été son objectif dans la 
conversation qui m'a été rapportée, la confi-

dence n'en a pas moins le caractère le plus 
grave. Elle correspond à la précarité de la 
situation générale et à l'état d'une certaine 
partie de l'opinion en France et en Allema-
gne. 

» S'il m'était permis de conclure, je di-
rais qu'il est bon de tenir compte de ce fait 
nouveau que l'empereur se familiarise avec 
un ordre d'idées qui lui répugnait autre-
fois, et que, pour lui emprunter une locu-
tion qu il aime à employer, nous devons te-
nir notre poudre sèche. 

» Signé : Jules CAMBON. » 

La Situation 
Les oommuniqués signalent seute-

ment quelques attaques dans l'Argon-
ne et près d'Arras. Aucune action 
importante ne s'est produits sur le 
front occidental. Le feu de l'artillerie 
ennemie se ralentit de plus en plus et 
cela permet de supposer que le haut 
commandement germanique ne pré-
voit pas une offensive vigoureuse et 
immédiate à la préparation de laquel-
le une violents canonnade serait in-
dispensable. Depuis quelque temps, 
les artilleurs allemands paraissent éco-
nomiser leurs munitions. S'il faut en 
juger d'après certaines instructions ré-
centes rédigées par l'état-major du kai-
ser, et où il est dit que « gaspiller un 
seul obus, c'est commettre un crime » 
les batteries ennemies ont reçu l'ordre 
de renonce? à leur prodigalité du dé-
but de la guerre. Cela ne les a d'ail-
leurs pas empêchées de faire subir un 
nouveau bombardement à la malheu-
reuse ville de Soissons. Il est vrai que, 
pour les Allemands, les obus qui dé-
molissent les maisons ou tuent les non 
combattants ne sont pas des munitions 
gaspillées. 

C'est toujours sur le front oriental 
que se déroulent les grands événe-
ments et, comme pendant les der-
nières journées, nous avons deux 
sources d'informations : le communi-
qué officiel russe et les dépêches de 
presse. Le ton du communiqué n'a pas 
varié; le grand état-major de l'armée 
alliée annonce en termes très modérés 
les succès remportés. Les correspon-
dants des journaux n'en maintiennent 
pas moins leurs précédentes affirma-
tions et relatent de graves défaites su-
bies par les Allemands. Il est probable 
qu'il y a de part et d'autre une certai-
ne exagération. Les Russes ont rem-
porté une grande et belle victoire, 
mais la résistance allemande continue 
et n'a pas encore permis à nos alliés 
de tirer tout le parti possible du grave 
échec infligé à l'ennemi. 

Le communiqué par lequel l'ambas-
sade de Russie à Rome définissait la 
situation à la date du 27 novembre, 
doit être très exact : « La bataille dans 
la région de Lodz vient de recommen-
cer avec de nouvelles forces. Plusieurs 
divisions allemandes ont été anéanties 
et parmi les morts on compte de nom-
breux généraux; le front allemand a 
été rompu sur plusieurs points. Une 

, décisicm e&t imminente. » 
J. W. 

Une Nouvelle Attaque d'Arras 
Boulogne, 30 novembre. — Arras semblg 

avoir été de nouveau choisi comme objec-
tif d'une nouvelle attaque allemande. Oa 
dit à Boulogne que l'ennemi a concentré 
700,000 hommes dans cette région. Il fau-
drait dans ce cas s'attendre à un nouvel 
effort de leur part sur la ligne Arras-Lille., 

Londres, 30 novembre. — Le correspon-
dant du « Times » à Boulogne annoncé, 
qu'il vient de recevoir de bonnes nouvelles: 
d'Arras. r 

Ëxploits de Dirigeables 
LOCOMOTIVES ANEANTIES 

DEPOT DE MUNITIONS DETRUIT 
Calais, 30 novembre. — U y a de cela en-

viron trois semaines, les Allemands avaient 
accumulé eD gare de Tergnier, un des plus 
importants points stratégiques du réseau du 
Nord, un grand nombre de locomotives et do 
matériel roulant servant au transport de 
leurs approvisionn n ents. 

En pleine nuit, un dirigeable français sur-
vola la gare, s'arrêta, descendit à faible 
hauteur et laissa tomber sur la rotonde des 
machines plusieurs bombes qui détruisirent 
la plus grande partie de ce matériel. 

De nouvelles bombes firent sauter les 
voies du chemin d<^ fer et quelques autres 
détruisirent le viaduc reliant Tergnier aux 
voies ferrées se dirigeant vers l'est. 

Quelques jours plus tard, le communiqué 
officiel disait : * Canonnade moins violents 
dans la région de Roye et Lassigny ». 

C'était là le résultat du voyage de l'aéro-
nat français qui avait arrêté le réapprovi-
sionnement des -batteries prussiennes. 

Autre fait : au cours dune de ses ran-
données, un dirigeable avait remarqué un 
important dépôt de munitions et subsistan-
ces, très en arrière des lignes allemandes, 
quelques bombes bien placées et le dépôt 
était anéanti. 

Des exploits semblables ont été accomplie 
en maints endroits du territoire occupé, no, 
tamment à Saint-Quentin et à LaonT 

Bref, nos dirigeables font du travail, d'ex-
cellent travail. 

sur la Côte beige reprend 
Amsterdam, 30 novembre. — Le combat 

U long de la côte belge a recommencé 
bruit des pros canons s'entend au loin et on 
suppose que la flotte anglaise est encore en 
action. 

Dans la région de Gand, de nombreux et 
importants mouvements de troupes se suc-
cèdent, semblan' indiquer une nouvelle aV 
taque allemande sur lYser. 

L'ARMÉE ALLEMANDE 
coupée en trois Tronçons 

>^0nTi^ 30 n?v£mbre. - Le correspondant 
du « Times » a Pétrograd résumant la 
tiation en Pologne, téfégraphie : 

■ L'armée du général Hindenbnrcr spmhi* 
avoir été rompue en trois trençons d'inX 

'e l'Invasion russe 
PREPARATIFS FIEVREUX 

EN PRUSSE ORIENTAL» 
Amsterdam, 30 novembre. - On annonce rî» 

hTCLlUTe <3U-e les Allemands meuent .ua hâte fiévreuse à construire des fort ficati in* 
études tranchées sur les deux rivefdu Mé-

On fortifie aussi puissamment Tiisitt et 

a^.fer!f d°eyemar^:ZiR 150 ̂  
Des troupes ont été expédiées à Brésil 

& SnanJsr.anîaiSe 61 b6l
*

e
 o-upTefp^ 

75 pièces d'artillerie ont été cm n„r,„ 

Une Défaite turque 
Pétrograd, 30 novembre. — D'am-fi* 

les renseignements reçus, les trouZ* 
turques défaites dans les SiZ 
combats ont essuyé de lourdes » ™™ 
ainsi tous les régiments de lahirtÏÏ 
la o

9e
 division ont perdu la Zilié de 

leurs eUeclifs; deux bataillonTont
 e
t 

presque complètement anéantis fil 
pertes sont également considérable* 
dans les régiments de cavalerie tldanl 
ceux de la Me division. n® 

Le commandant de la 33e division « 

ÎSrS. a remVlaCé PaT UH 

Le commandant en chef de l'armé» 
turque se montre mécontent des ZI-
rations des Kurdes et a décidé de Q 
reformer. 

Notre Consul à Jérusalem 
tioîfsridi^M0VH

a
mfb^-/" Suivant des informai, 

M rmmin/i f01 ^manant de Jérusalem? 
lem oi lT,aU£' c2nsul de Franc* à Jôrusal 
niï'&fl !L ̂  Gregor, consul d'Angleterre! ™L?}?

 1
aut

t
?ns?s à quitter la ville; mais la 

consul de Russie, M. Krouglof, a été retenu 
par les autorités. Les drogmans indigènes de» 
trois consulats ont été arrêtés comme espion* 
et transnortés dans un lieu inconnu^ 

< 

r' 

CROISEURS ALLEMANDS 
coulés dans la Baltique 

^é^^rna^
 -ffeS4»55£ 

Giosse » a été torpillé et coulé dans TBaitL 
Le « Kaiser-Wilhelm-der-Gross , était iÙt 

""im^hav'e^ ,V» ^ 1908 
Pag ÇÇiSyï etamaSe Par ™ é^ 
5.650 tonnesha ' m croiseur Protégé d* 
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m ElWOIS DE COLIS POSTAOX 

aux Militaires aux Armées 

^ n'étaient pas «rtSaS^^^^*™4»' 
rie fromÏÏf ^»»le

s
 (fruits charcute-

des UnSn^T^f*^ • ¥ ^luefois mémo 
colis ' eté lncorPorês dans lesdits 

itfiS^J6^ subir de nombreuses ma-
Sre^ritM « obsei-vation des règles 
eàlfauTu tre^ Wcruemment pour rê-
îes denré^wi^10^ des colis contenant 

même sac es colis enIe"nès dans le 
tenirP£bni«^St "^«fêment invité à s'abs-
rtJSttfce,? accr. d.ans lss col's postaux des 
Utéel n^?S,*,refe-.l'es ^^actions cons-

, .rrexpeditTuf enU'aîner 16 retour du colis 

^Comn?Lï!,?Pilé ï ce^te occasion que les roMî,«ld-e chemi?« * far n'accepte-
îleBortpî-unf navai5t lcs colis P°staux Qui 
^expéditeur? Pas le nom et «e 

Codeur des Cache-Nez 

'VELLES DIVERSE? Ce que disent les Journaux 

et Passe-Montagnes 

orvof-L ,C, e"ne2,,ou de Passe-montagnes, 
voyais fftjS!?* SOnt * C°uW 

tn?n "I V*lnéièt-de ^ôs soldats, il est recem-
™™t de choisir des couleurs uniformes 
™ rt?,^11^ le p X!S P°ssibïe du gris bleuté «m du gris bleu clair. 
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La Poste militaire 
SITUATION' DÊ LA JOURNEE 

DU 29 NOVEMBRE 
"Restant de la veille et réceptions du 29 : 
Lettres et cartes, 1,222,000; journaux, 4,000; 

mandats, 8,800; paquets et chargements, 
661,000; télégrammes 3G4. 

Restant à trier le 29, 20 heures : 
Lettres et . cartes 200,000; journaux, 300; 

mandats, 500; paquets et chargements, 
160,000; télégrammes, 0. 

La progression est constante dans le nom-
bre des chargements. 

Recherche des Déserteurs belges 
Le i Journal officiel » publie l'avis sui-

vant : 
« h» gouvernement de Sa Majesté le roi 

des Beiges et le gouverneraient do la Répu-
' inique française ont décidé, de commun 
accord, que, durant la présence du gouver-
nement belge sur le territoire de la Répu-
blique les déserteurs belges'rencontrés en 
France.seront recherchés et arrêtés par la 
gendarmerie et ia police françaises pour être 
remis entré les mains des autorités belges. 

Le Rapatriement des 
Prisonniers civils 

Berne, 30 novembre. — Le bureau dé3 in-
ternés civils de Berne a rapatrié jusqu'à ce 
Jcur 9,000 personnes. Ce aou.'r. 2 s'augmente 
sons cesse et s'augmentera notamment du 
iait que, par convention ftSsséê la semaine 
Br^ière entre la France, l'Allemagne ët l'Au-
triche, les internés notoirement; impropres 
aa service de quarante-cinq à soixante ans, 
Seront désormais rapatriés. 

D'autre Dart, oh fait des démarches pour 
R*:, les prisonniers qui, par suite d'une opé-
ration, /Sont devenus impropres âu service 
Soient aussi rapatriés. 

 1— 

Etat-Major 
M. le général de brigade Bertbeiot (Henri-

Msthias) est promu dans la t» section du ca-
dre de l'état-major général de l'armée au 
grade de général de division. 

Sont nommés au grade de généra! (te bri-
gade : MM. Juillet», colonel d'infanterie bre-

. veté, et Caron, colonel d'artilterie. 
Infanterie 

M. Landurea-u, adjudant au 257e. est pro-
mu sous-lieutenant et maintenu. 

 9 . 

La Révolution m Mexique 
ENCORE UN NOUVEAU PRSSiDSNT 

Wasbington, 30 novembre. —- Le ministre 
des affaires étrangères a reçu avis que Pa-
blû Gonzalez, se trouvant à Pachuca avec 
une force de 8,000 hommes, s'est proclamé 
président provisoire du Mexique. 

On le croyait jusqu'ici partisan de Car-
ranza. 
LES PRETENDANTS A LA PRE3!Cc«CE 

ET US PAPIER-MQKNAIE 

Bï Paseo, 30 novembre. — Lo général Car-
runza a conseillé à ses agents de ne pas 
reconnaître le papier-roonnaia émis par le 
général Villa à Chihuaisua. 

L'Aocalmid ne saurait durer 
Le général Bonnal remarque dans le Matin 

que les petits combats livrés sur le front oc-
cidental sont trop peu importants pour avoir 
modifié la situation créée par la bataille des 
Flandres : 

« Cita sorte d'accalmie a succédé aux 
combats acharnés du commencement de 
novembre, mais elle ne saurait se pro-
longer bien longtemps, car, outre que 
l'inaction répugne aux Allemands, le 
temps lès presse. Plus le kaiser attendra 
avant de se décider en laveur d'une nou-
velle et grande action de ses armées, soit 
en France, soit en Russie, plus ses chan-
ces de succès diminueront., » 

La Maîtrise de nos Canons 
Le colonel ROusset, dans le Petit Parisien, 

reproche au communiqué de dimanche de 
laisser supposer que si l'ennemi s'était servi 
dè son artillerie lourde, c'est lui qui aurait 
pris le dessus dans le combat d'artillerie : 

« Ëh bien ! je crois que c'est inexact, et 
qu'il serait très regrettable de laisser 
s'accréditer dans le public l'idée que nos 
grosses pièces sont impuissantes ou mê-
me inférieures. Le fait se trouva d'ailleurs 
en contradiction avec certains communi-
qués précédents qui constataient la maî-
trise par nos canons, sans distinction de 
calibré. » 

Coup de Sonde 
Me M. Marcel Hutin, dans l'Echo do Paris : 

<( Toutes les attaques de l'ennemi qui 
se manifestent un jour autour d'Afrras, 
un autre jour du côté de Vailly, plus fré-
quemment en Argonne ou ailleurs, n'ont 
d'autre signification crue cellle de mesurer 
notre degré de résistance, et ne consti-
tuent, en somme, que des coups de son-
de. Si nous faiblissions d'un côté, aussi-
tôt les Allemands chercheraient à trans-
porter sur l'endroit vulnérable de gran-
des masses destinées à rendre la brèche 
plus forte et leurs progrès plus décisifs. 
Depuis un mois, ils se'livrent à ce petit 
jeu. M 

* ■* 

La Sympathie des Neutres 
Dê M. Gustave Téry, dans le Journal : 
« Quel réconfort de songer que de la Suis-

se aux Etats-Unis, d'un bout à l'autre du 
monde, dans tous le3 pays dits neutres, 
tous les honnêtes gens sont de cœur avec 
nous ! 

» Vous avouerai-je toute ma pensée ? Ce 
mot de neutralité peut garder un sens pour 
la diplomatie : il n'en a pius pour l'huma-
nité. La question étant posée comme elle 
l'est, il né saurait y avoir de neutres car 
tous les hommes qui sont des hommes sont 
également intéressés à notre victoire, 
puisqu'elle doit assurer le triomphe du 
droit et de la civilisation. » 

LA PETITE GIRONDE 
WJÊ I 
M^L I A 1J 

ils craignent la Guerre 
chez eux ! 

Du New-York Herald : 

«L'a bataille de Lodz est déjà une grave 
défaite pour l'armée allemande; cette dé-
faite se chéngera-t-elle eu désastre com-
plet ? Nous l'espérons, car l'invasion du 
pays ennemi par les Russes se ferait avec 
une plus grande rapidité, et la fin de la 
guerre serait plus prochaine. En effet, 
si les Allemands font volontiers la guerre 
chz les autres, ils tiennent à tout prix à 
ce qu'où ne la fasse pas chez eux; ils 
craignent avec raison de justes représail-
les; et comme ils cherchent avant tout à 
ruiner l'outillage commercial du voisin, 
ils redoutent qu'on ne leur fasse payer la 
note ! r, 

* * * 

A Nous, les Sportifs! 
Dans Excelsïor, M. Pierre de Coubsrtis de-

mande à notre jeunesse dê- faire ses muscles : 

« Du front nous arrivent des appels qui 
sont bien explicites ; « Surtout, écrivent 
beaucoup d'ofuciers, surtout, envoyez-nous 
des sportifs ! » Eh bien ! mais des sportiis 
cela ne se fabrique pas comme un iait de 
poule ! Il y faut une rude persévérance et 
un bout de temps. Qu'on s'y mette donc un 
peu vite. 

» Les jeunes gens devraient savoir ^ue tel 
est leur intérêt, que là-bas, à la guerre, 
leur avancement sera bien plus rapide et 
leur accoutumance bien moins pénible. Les 
parents devraient se rendre compte que 
si l'apprentissage sportif ne vaccine point 
contre les baltes, il vaccine fortement con-
tre la maladie, et qu'en conséquence c'est 
un devoir non seufemnt envers la patrie, 
mais envers leurs fils eux-mêmes de les 
munir de ce vaccin-là. 

» Bref, il y a une croisade à prêcher, et, 
certes, la chose est plus captivante que de 
savoir si tel savon est un produit allemand 
ou s'il convient d'entendre l'ouverture des 
Maîtres chanteurs sans protester. Cette 
croisade, on l'a prêchée, l'an passé, de 
l'autre côté du Rhin, mais nul ne s'est avi-
sé, de ce côté-ci, d'en écouter la fanfare. 
Eh exhortant les étudiants à un entraîne-
ment physique intensif, le maréchal von 
der Goltz leur adressait encore, au mois de 
février dernier, cet appel significatif : « La 
«nouvelle génération décidera la question 
»de savoir si la prospérité extraordinaire 
« de l'Allemagne sera un fait durable ou un 
» bref épisode de l'histoire du monde. » De 
telles paroles s'appliquent à merveille à 
notre jeunesse. Ce ne sont pas ses mérites 
intellectuels, ce sont ses mérites muscu-

\ laires qui vont décider si la présente guer-
re doit* n'être qu'un assaut vaillamment 
repoussé ou s'il doit en résulter le triom-
phe de la civilisation française. 

» Unê pareille alternative vaut bien qu'on 
s'entraîne, n'est-ce pas ? » 

La France et ses Alliés 
Conférence de M. Paul Bcrthelaf sur 

a l'Article de Paris ». (Projections de sem.) 
Nous rappelons que mardi l<* décembre, à 

dix-sept heures, aura lieu au Théâtre-Fran-
çais la conférence de notre collaborateur 
Paul Berttvelot, sur : «l'Article de Paris,» 
avec quelques projections en couleurs, d'a-
près Sem, sur la partie de la causerie consa-
crée à la Mode. 

l.es principales formas de l'Article de Pa-
ris et la concurrence allemande, avouée ou 
sournoise, feront l'objet de cette conférence, 
à la fois documentaire fet pittoresque. 

s prisonniers français 
MORTS OU BLESSÉS EN ALLEMAGNE 

Un de nos abonnés, M. Camille Pitollet, 
professeur agrégé de l'Université, qui fait 
actuellement fonctions d'interprète mili-
taire dans l'un des dépôts de prisonniers 
blessés allemands, nous communique la 
liste suivante des Français L'.essés se 
trouvant —- ou s'éîant trouvés, car les 
morts sont signalés par une croix — dans 
les hôpitaux de Landan (Palatinat). Cette 
liste, dont notre correspondant garantit 
l'authenticité, pourra rendre des services 
à quelques malheureuses familles igno-
rant le lieu où se trouve, captif, l'un de 
leurs membres chéris : 

Alengiïn {.Jules), capit, 58e infant., 2e comp. 
Ornsières (Léon) soldat, 40é inf., 7e comp. 
Bavle (Paul-Jules), soldat, 40e inf., 7e comp. 
+ P,o>-v (Henri), caporal, 5Se inf., Ile comp. 
Sondles (Germain), eoldat, 58e inf., Ile comp. 
Foucon iLouis), soldat, 58e Inf., 12e comp. 
Abes (Paul), soldat, 4te infant., Se comp. 
Rouvière iRégls), soldat, 141e inf., Ile comp. 
Caivet (Alphonse), soldat, 40e Inf., Se comp. 
Rossi (Louis), soldat, 141e infant., 9e comp. 
Salel (Marius), soldat, 58e infant., 7e comp. 
Pages (Emile), caporal, 58e inf., 10e comp. 
Serre (Georges), soldat, 58e inf., 12e comp. 
Roux (Pierre), soldat. 58e infant., 9e comp. 
Fabre (Albert), soldat, 58e infant., 12e comp. 
Costesèque (Hilaire) caporal, 173e régiment 

d'infanterie. 7e compagnie. 
Blanc (Jean Baptiste), soldat, 111e régiment 

d'infanterie. 9e compagnie. 
+ Magri (Joseph), soldat, i54e inf., 6e comp. 
Boubles (Lucien), soldat, 53e inf., Ile comp. 
Fabre (Louis), soldat, 58e infant., 7e comp 

Gratine (Eugène), so'ld., 83e rég. Inf., Ile c«. 
-i- Ualibert (Emile), 58e rég. lut., 7e comp. 
+ Valette (Charles), rés., 2*e rég. inf., 9e c«. 
yilledien (Camille), res., 31e rég. inf., se c». 
L-ousitue (Jules), sold., 40e rég. inf., 6e comp. 
Miquei (Joseph), sold., 58e réf. inf., 5e comp. 
Dondon (Pierre-Emile), soldat, 13e régiment 

d'infanterie, 7e compagnie. 
Brémont (Henrii, soicl, 48e rég. inf., 7e ce. 
Pujoi (Louis), sold.. 58e rég. lui., Me comp. 
Mo'linler (!), sold., 40o rég. mt, 7e compagn. 
Maillet (Félix), sold., 19e rég art., 3e batter. 
Antoine (Jean), sold., 40e rég inf., 5e cornp. 
Delord (Albert), sold., 6e rég. chasseurs (ï). 
Jane (Joseph), sold., 197e rég. inf., Ire comp. 
Paulet (Gabriel), sold., 61e rég. inf., 8e comp. 
Estadien (Louis), sold., 23e rég. chass., 4e c». 
-i- Delagrange (Georges), soldat, 365e régi-

ment d'infanterie, lié compagnie. 
Decosse-Detoge (Jules), soldat, ï37e régiment 

d'infanterie, 17e compagnie. 
Moreau (René), sold., SDOe rég. inf., 17e comp. 
Amet (Victor), solrï., 3e rég. infant., 7e corn». 
Marie (Rosalinde), soldat, Ce batterie chas-

seurs alpins, 6e compagnie. 
Charron (Victor), sold., 337e rég. Inf., 17e c". 
Roques (Adrien), réserviste, SiSe régiment 

d'infanterie de réserve, 22e compagnie. 
Vieile (Charles--Marie), lieutenant, llle régi-

ment d'infanterie de réserve, 7e compagn. 
Bernard (Joseph), Ueut, 4e rég. inf., m c*. 
Bernard (Edme), licut., 4e rég. inf., 10e c». 
+ Frezeux (Louis), rés., 4e rég. inf., 2e comp. 
Neveu (Henri), rés., 113e rég. inf., Ile comp. 
* Salini (César), serg., 173e rég. inf., 13e c8. 
Dalle (Etienne), caporal, 23e batterie chas-

seurs alpins, 14e compagnie. 
Faute] (Mathieu), réserviste, 275e régiment 

d'infanterie de réserve, 12e compagnie. 
Chapron (Constant), rés., 4a rég. inf., 2e c8 

de la Défense nationale 

La Caisse d'Epargne et la Compagnie des 
Notaires de Bordeaux. 

.Nous recevons la communication suivante : 
iLe conseil des directeurs de la Caisse 

d'épargne est heureux de porter à la con-
naissance de notre patriotique population 
qu'il a pris toutes les mesures nécessaires 
pour qu'à partir d'aujourd'hui tous les 
Bons qui seront, souscrits par son intermé-
diaire tout à fait gratuite soient immédiate-
ment rendis aux souscripteurs, qui n'au-
ront ainsi à se déranger qu'une fois, et aux-
quels les titres seront délivrés séance te-
nante. 

» En outre, la Compagnie des notaires de 
Bordeaux, que préside avec tant de distinc-
tion le très honorable M. Loste, et qui a 
tant et de si fréquents points de contact 
avec notre Caisse d'épargne, — voulant don-
ner ainsi ure nouvelle preuve de son patrio-
tisme actif et influent autant que gratuit et 
désintéressé — a tenu à s'associer pleine-
ment à l'initiative de la Caisse d'épargne, 
en sorte que ceux de nos concitoyens qui 
voudront encore abréger leur dérangement 
pourront s'adresser ou 4 leur notaire fami-
lial ou au notaire le plus voisin de leur 
domicile. 

» U est rappelé que par une récente déci 
sidn de la Banque de France notre grand 
établissement national avance 80 % du mon-
tant des bons à ceux qui le désireraient, et 
qu'elle en opère, en outre, la négociation 
lorsqu'ils arrivent à trois mois de leur 
échéance, »  * 

Citations à l'Ordre de l'Armée 
Nous relevons à T « Officiel » la citation 

suivante : 
« Parât (Gabriel), cavalier de 2e classe au 

15» régiment de dragons : Le 15 août 1914, 
s'est distingué par son courage dans une 
charge menée par son peloton contre un 
parti de uhlans ennemis, beaucoup plus 
nombreux et, au cours de la charge, a été 
renversé et blessé de neuf coups de lance. » 

Marcnio (Charles), soldat, 53e inf., Ile comp. j Lambert (Arsène), réserviste, 2Ô4e régiment 

EN ASIE-MINEURE 
UNE VIC70SRE RUSSE SUR 

LA ROUTE D'ERZEROUM 
Pétrograd, 30 novembre. —- Les 

Turcs ont dû abandonner Isurs fortes 
positions de Kaprik, s'enfuyant en dé 
sordre vers Erzeroum, victorieusement 
poursuivis par les Russes. 

Pétrograd, 30 novembre. — Avant la 
fuite des Turcs, la lutte aux environs 
d'Erzeroum a été très sérieuse. L'en-
nemi avait réussi à amener de l'artille-
rie dans des positions dominantes de 
la montagne, cl ce sont des troupes d'é-
iite qu'il met en ligne. Le froid étant 
extrême et la gelée ne leur permettant 
pas de creuser des tranchées, les Rus-
ses durent attaquer à découvert. 

Les Turcs, menacés d'enveloppement 
par une attaque de flanc, des cosaques 
chargèrent à la baïonnette, cl le com-
bat à Tarrae blanche donna lieu, de 
■part et d'autre à de brillantes passes 
d'armes. Mais les Turcs, devant la su-
périorité de l'artillerie russe, finirent 
par battre en retraite, et, poursuivis 
par les cosaques, abandonnèrent armes 
et munitions. 

Les prisonniers déclarèrent que la 
iaim et le froid avaient surtout déter-
miné leur défaite. Les tranchées furent 
trouvées pleines d'hommes gelés. 

LES ARMÉES TURQUES 
Pétrograd, 30 novembre. — Le comman-

dement des quatre armées turques est 
réjiarti comme suit : 

Première armée (Thrace), Djemal-Pa-
cha; 

Deuxième armée (Consiantinople), Lin-
saa-Pacha; 

Troisième armée (Caucase), Hassen-
Izzet-Pacha; 

Quatrième armée (Syrie), Izzet-Pacha. 
Enfin, c'est un Allemand, Popled-Pacha, 

qui est nommé au commandement de la 
place d'Erzeroum. 

i 
La Fièvre tjphoïde à Anvers 

Rotterdam, 30 novembre. — On apprend 
fl'An vers que la fièvre typhoïde sévit dans la 
garnison ; quinze cas sont soignés dans un 
»eul hôpital. 

FEUILLETON DE LA PETITS GIHOMDE 
du 1er décembre 1914. 

DU TERTRB-RÔO 
Par PJERRE DAX 

— Je n'ai pius que lui... îsous ne 
sommes que nous deux, Mariette L. 

— C'est pour vous une grande con-
solation, mam'zelle Pauie, M. Bertrand 
Vous amie tant ! 

-—Oui, U manne, et je le lui rends. 
Je n'hésiterais devant rien, Mariette, 
pour qu'il soit heureux, mon Bertrand! 

 Pardienne ! c'est ben quasiment 
somme si vous étiez mariés. 

— Je n'en fais aucune différence. 
Cela a tenu à une indécision de ma-
mam . 

— La pauv'dame a agi pour le mieux, 
par prudence. 

-Oui. 
Paule tourna la lettre en tous sens. 
— Regarda ! Quelles difficultés il a 

4ù avoir o-our l'écrire ! On dirait qu'il 

Bouchien (Hugues), soldat, 40e inf.. Se c", 
Brajon (Etienne), soldat, llle inf., 12e comp. 
Patrie (Louis), sergent. 40e inf., 8e comp. 
Baby (Antoine), soldat, 58e inf., 10e comp. 
Outhy (Claude), soldat, 10e inf., 5e comp. 
+ Shadeau (Sylvain), soldat. 58e inf., 12e c". 
Devillière '...»(, soliat, 95e inf., 10e comp. 
Gatlly (Prosper), soldat, 53e inf., 12e comp. 
+ Dubos (Louis), soldat, 234-e inf., 24e comp. 
+ Astier (Victor), soldat, 15e inf., 4e comp. 
+ Girbelle (Mnias), soldat, 40e inf., 4e comp. 
Eyrend (Louis), caporal, 141e inf., 4e comp. 
Ccrdier (Paul), ee.gent, 6e bataillon de chas-

seurs à pied, 2e compagnie. 
Colle (Paul), soldat, fie régiment de chas-

seurs à cheval, 1er escadron. 
Borget (Edmond), soldat, 95e régiment de 

chasseurs à cheval, 12e escadron. 
Lafond (Joseph), soldat, 24e régiment de 

chasseurs à cheval, 5e escadron. 
Ferrât (Eugène), soldat, 27e régiment de 

chasseure à cheval, 2e escadron, 
-i- Néry (François), soldat, 95e inf., 9e comp. 
Barthélémy (Marius), capor., 112e inf., 9e c». 
Masse (Marcel), caporal, 58e inf., 3t comp. 
Cambos (Jean), soldat, 58e infant., 10e comp. 
+ Driol (Paul), soldat, 58e infant., 8e comp. 
Charmoz (Claude-François), lieutenant, lie 

régiment de hussards, 1er escadron. 
+ Nalis (Joseph), capitaine, 55e régiment 

-d'artillerie, 6e batterie. 
+ Pascal (Julien), capit., 55e d'artillerie (î). 
+ Reverdy (Jean), capit., 55e d'artillerie (?). 
+ Janin (Jules), capit. 55e d'artillerie (?). 
Lacombe (Antoine), soldat, 40e inf., 7e comp. 
Boirod (Marie-Albert), capor., 17e inf., 3e c'«. 
Bastoul (Léopold), soldat, 58e inf., 10e comp. 
Dominique (Albert), soldat, 373e inf., 2e c'». 
Bonafé (Elie). scUat, 58e infant., 12e comp. 
Fossard (Pierre), soldat, 17e bataillon de 

chasseurs à pied (î). 
Barthes (Jules), soldat, 40e bataillon de 

chasseurs à pied (?). 
Ginestet (Marius), soldat, 40e bataillon de 

chasseurs à pied (?). 
Martade (Marius), soldat, 40e bataillon de 

chasseurs à pied (î). 
+ Gaetaldi (Joseph), soldat, 40e bataillon de 

chasseurs à pied (î). 
Ribault (Georges), soldat, 102e inf., 9e comp. 
Lagache (Adelphe), soldat, 164e inf., 13e e». 
Biles (Jean), soldat, 142e infant., 8e comp. 
Courtois (Etienne), sergent, 122e inf., 9e c". 
Baretti (Louis), caporal, 7e bataillon du gé-

nie, 3e compagnie. 
Julie (Marius-Sylvain) soldat, 81e régiment 

d'infanterie 3e compagnie. 
Coulie (Louis), soldat, 96e infant., 9e conip. 
Lieutard (Gustave), lieuten., 37e inf., 6e c18. 
Jassolas (Joseph), soldat, 5Se inf., Ile comp. 
Fauquet (Eugène), caporal, 27e inf,. 9e comp. 
Kœchlin (Jacques), capitaine, 10e bataillon 

de chasseurs à pied, 6e compagnie. 
+ Dalloué (Jean), soldat, 24e bataillon chas-

seurs à pied, 6e compagnie. 
Brunnet (Jean), sold., 63e rég. inf., Ile comp. 
Géraud (Alban), sold., 53e rég. inf., Ile comp. 
Lacaze (Pierre), sold., 154e rég. inf.. Se comp. 
Bonnet (Jeanl, sold., 53e rég. inf., Ile comp. 
Contie (François), sold., 53e rég. inf., Ile C. 
Massât (Jean), soldat, 53e rég. inf., Ile comp. 
Pages (Jean), sold., 53e rég. inf., 12e comp. 
Bonnaure (Jean), sold., 53e rég. inf., 12e c». 
Combes (Germain), sold., 80e rég. inf., 3e c«. 

l'a griffonnée avec un morceau de bois. 
~ Ça se pourrait ! C'est ben le cas de 

dire : à la guerre comme à la guerre ! , 
Paule baisa la signature adorée et 

murmura . 
— Pourvu qu'il ne lui arrive rien, à 

mon Bertrand ! 
— Eh ! non ! eh ! non ! il ne lui arri-

vera rien. Vous avez payé votre tribut, 
mam'zelte Paule. C'est bien assez, mon 
Dieu. 

Elle la regardait avec une affection 
touchante : 

— Seigneur Jésus! si vous voviez 
comme vous êtes mince dans votre robe 
noire. De vrai, i! vaudrait mieux qu'elle 
soit d'une autre couleur. On dirait une 
enfant. On ne vous donnerait pas plus 
de quinze ans. 

— Bonne Mariette, quand on a vécu 
l'épreuve cruelle que je viens de subir, 
on a aussi bien vingt ans que trente. 

— Trente !... oh ! 

d'infanterie de réserve, 32e compagnie. 
Caliol (François), tamb., 3e rég. inf., 10° c8. 
Kœgler (Maurice), élève officier, 3e régiment 

d'infanterie, 7e compagnie. 
Bolze (Eugène), réserviste, 55e rég. inf (?). 
Simon (Adrien), sold., 16e rég. inf., 4e comp. 
Repaire (Jules), sold., 112e rég inf., 6e comp. 
Barraud (Edmond), s.-off, 82e rég. inf , 9e c» 
+ Durieu (Marceau), sold., 80e rég inf., 2e c« 
Florence (Joseph), sergent réserviste, 141e 

régiment d'infanterie, 2e compagnie. 
Bayer (Joseph), rés., 58e rég. inf., 5e comn. 
Dubois (Léon), s.-off.,125e rég inf., 9e comp. 
Vigouraux (Yves), rés., 62e rég. inf., 9e comp. 
Barthélémy (Marius-Victor), caporal, 112e de 

ligne, 9e compagsie. 
Cobin (Syjvain), sold , 13e rég. inf., 9e comp. 
Voilât André), s.-off., 58e rég. inf., 12e comp. 
Trône (Gustave), sold., 58e rég. inf., 8e comp. 

Ajoutons, pour clore cette note, que ie 
Bureau de Renseignements (Nachweise-
bureau, Réf. 111) du ministère de la guer-
re de Danèn fait circuler la note suivante, 
qu'il n'est pas sans utilité de traduire, 
pour la première fois, en français : 

« Deux fois par semaine les listes complè-
tes des soldats ennemis blessés ou prison-
niers en Allemagne sont envoyées s 

» 1. Aux gouvernements belligérants, aux 
ministères de la guerre desquels existe vrai-
semblablement un Bureau de renseigne-
ments. 

n 2. Au Bureau central de la Croix-Rouge 
de Genève. 

... Que l'on veuille donc bien s'adresser à 
l'une de ces instances pour tout renseigne-
ment. Les bureaux de renseignements alle-
mands remplissent leur devoir pour l'envoi 

""*es P* peuvent fournir aucun ren-
seignement direct. 

» Par ordre : 
» Signé : Von MALSEN, 

Capitaine de cavalerie. > 

D'autre part, une circulaire du Bureau 
central de Renseignements (Zentral-Na-
chweise-Bureau) du ministère de la guer-
re prussien, à Berlin N. W. 7, (Dorotheen-
strasse, 48, » est conçue à peu près dans 
les mêmes termes, avec cette différence 
qu'elle ajoute qu' « une liste des prison-
niers de guerre belges est fournie à la 
Croix-Rouge (1) à Bruxelles,» et, aussi, 
que « des organisations hospitalières 
étrangères peuvent espérer par l'intermé-
diaire ce leurs hospitalisés la plus libé-
rale prise en considération de certains 
vœux, dans le cas préalable où elles ob-
tiendraient de ces hospitalisés le témoi-
gnage qu'ils sont arnica' lent traités. » 
Elle note, enfin, que le Bureau central ne 
s'occupe pas de correspondance, et que 
celle-ci doit être adressée aux chefs des 
camps de prisonniers, ou hôpitaux mili-
taires (Lazarette.) 

(1) L'imprimé orieinaî portai* d'abord : « Au 
gouvernement allemand » (dem detftse&Sn Go-
vernment). 

Croix-Rouge française 
Union des Femmes de France 

Le comité régional de l'Union des Femmes 
de France fera dire le mardi 1er décembre, à 
dix heures, en l'église Notre-Dame, une mes-
se pour le repos de l'âme des soldats morts 
pour la patrie. 

M. l'abbé Bonne, curé d'Etain, prononcera 
une patriotique allocution au cours de cette 
cérémonie. 

De la musique religieuse sera exécutée pen-
dant l'Office grâce au concours de : Mme Ma-
rie Caooy, des grands concerts de Paris; M. 
J. Bonnet, organiste de Sainte-Eustache de 
Paris; M. Naureils, du Conservatoire de Pa-
ris. 

Le comité de l'Union des Femmes de Fran 
ce est certain'que son appel sera entendu par 
la généreuse population bordelaise, qui tien-
dra à apporter à nos héros l'hommage de sa 
prière et à nos blessés, ainsi qu'aux réfugies 
d'Etain, ls secours de son obole. 

On trouvera des cartes d'entrée pour Tinté 
rieur de la nef prix, 1 fr.), au siège du co-
mité, 1, rue d'Enghieti, et dans de nombreux 
magasins du centre de la ville. 

M. Clément étant obligé de s'absenter pour 
quarante-huit heures, M. Naureils a bien vou-
lu, au dernier moment, prêter le concours de 
son beau talent. 

. 9 , 

Touchante Cérémonie 
M. lo général Legrand, commandant la 

18" région, accompagné de M. le capitaine 
Wallner, officier d'ordonnance, et du lieu-
tenant Berge, est allé lundi matin à l'hôpi-
tal ternooraire 212, 67, cours Pasteur, remet-
tre à M. le lieutenant Marteau, du 21» dra-
gons, la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur. 

La cérémonie, d'autant plus touchante 
qu'elle était plus simple, a eu lieu en pré-
sence de tous les blessés en traitement dans 
l'hôpital. 

En apportant en personne la croix des 
braves au lieutenant "Marteau, M. le général 
Legrand â tenu à rendre un hommage tout 
particulier au courage de ce juene officier 
qui. à la bataille de Fère-Champenoise, fut 
atteint de cinq blessures graves, et dont 
.l'héroïque conduits lui a valu une citation 
glorieuse à l'ordre de l'armée. 

Une petite fête familiale a réuni ensuite 
officiers et soldats. Au cours de cette- réu-
nion, une collecte a été faite, dont le mon-
tant a été remis à l'Association des Dames 
Françaises. 

Nous nous permettrons d'ajouter que la 
belle tenue de l'hôpital 212, le dévouement 
de tout le personnel infirmier et les soins 
dont sont entourés les blessés font le plus 
grand éloge de la directrice M™ Allais, la 
femme de bien dont le grand, cœur est connu 
de tous. 

Les Résultés 

GoneeFt spirituel 
Jur l'initiative de l'Association des artis-

tes de ia. 18e région et avec le concours de 
la Société de Sainte-Cécile, un deuxième 
concert spirituel a été donné, lundi, dans 
l'église. Sainte-Eulalie, au bénéfice de la 
Croix-Rouge et des artistes des orchestres 
de Bordeaux. 

M. Joseph Bonnet, toujours dévoué aux 
œuvres de bienfaisance, prêtait le concours 
de son beau talent d'organiste à cette mani-
festation musicale. En tenue militaire, il a 
occupé les grandes orgues comme soliste et 
comme accompagnateur; soldat, se dévouant 
à ses frères d'armes meurtris dans la ba-
taille: musicien, heureux de venir en aide 
à ceux de ses compagnons d'art qui en ce 
moment sont aux prises, faute de travail, 
avec les soucis et les difficultés de la vie. 
Il fit entendre avec cette maîtrise d'exécu-
tion et ce stvle souple et varié dont on ne 
saurait trop faire l'éloge, un « Andante » de 
Moussorgsky, le délicieux « Cortège » de De-
bussy, et des « Variations » dont il est l'au-
teur, belles par la facture musicale, l'origi-
nalité et les idées d'Une pénétrante impres-
sion. On l'entendit aussi, avec l'orchestre, 
dans la « Première Symphonie » de Guil-
mant, et le Poco Adagio de la « Symphonie 
n» 3 » de Saint-Saëns. 

Cet orchestre avait été formé pour la cir-
constance par M. Crocé-Spinelli, directeur 
du Conservatoire, avec quelques-uns des ar-
tistes de Sainte-Cécile et divers musiciens 
de notre ville. Sous la très experte baguette 
de M. Crocé-Spinelli, il s'acquitta de sa tâ-
che avec un ensemble fort remarquable et 
un sens des nuances qui aurait fait croire 
à une série de sérieuses répétitions. L'exé-
cution de « Rédemption », de César Franck, 
eut soulevé dans une autre enceinte de 
longs applaudissements. 

Une artiste, douée d'une superbe voix de 
soprano dramatique, Mme Bonnet-Baron, de 
l'Opéra de Paris, interpréta avec une grande 
sûreté de méthode et de style un « Pie 
Jesu » et un « O Saluiaris » dé Joseph Bon-
net, un «Domine àdj'utor meus», de Saint-
Saëns, et un «Ave Regina cœlorum », de Ro-
ger Dueasse. On écouta très agréablement 
M. Prenez, jouant sur le violoncelle une 
« Méditation » de J. Erb. 

L'allocution de circonstance, d'une émou-
vante simplicité, fut prononcée par M. l'abbé 
For.tagnères. 

La part de la recette destinée à venir en 
aide aux musiciens inoccupés en ces jours 
d'alarmes, aura son effet utile. Il est à 
souhaiter que d'autres séances soient orga-
nisées dans le même but. Ainsi il sera per-
mis à ceux dont le métier est de faire de la 
musique, de gagner leur vie. Beaucoup ont 
une femme et des enfants, et nous sommes 
en hiver, la saison mauvaise. ' 

C. P. 

Communications^Yis&ReTjseigiieineiits 
Familles eu individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Henri Leduc, de Den-ain, demande des mou-

voiles de sa famille, ai'jnsl -tu Emile Amédée, 
Antoine Huait et Emile Mahleux. 

Auaruste Goss-ç, Gérard Béoart e* Edmond 
Mon-tuells, de Demain, recherchent leurs ta-
miitles. 

Henri Demis, .de Trith-Suint-Leger, demanda 
dea nouvelles de sa Samille. 

Henri Hou dart. de Letes (Pas-de-Calais), réfu-
ftfe chez M. Rivière, à Moulidars par h'iersac 
(Charente), demande des nouvelles «* ses pa-
rente et aimis. 

E Pierrot, réfugié de Apre ut (Ardeames). ac-
tuellement- à Captieux (Gironde), recherche 
son frère, sa sœur et ses beaux-parents. 

Félix Abraham, soldat au <*e chasseurs S 
pied. Lille, en traitement a l'hôpital n. 5. a Pe-
rtg-ueux. demande dos nouvelles de sa famine, 
qu'il suppose réfugié? dians la région. 

Lés personnes qui! pourraient fournir des 
reifecigcéments suif Prosper Léger, sa femme, 
ses deux fi-Mes, sa bélbe-fHle. Mme Ferdinand 
Léater, «TArnonoourt - et - d'Anton, province du 
Luxembourg beige, sont priées do les adresser 
à Mime Fa,ry, 310, bouJevard de Caudéran, Bor-
deaux 

Gaston Polie t. réfugié (1 l'hospice de Fumel 
(Lot-et-Garonne), recherche sa tamiille demeu-
rant à Lille, rue de Thumesnsl, 8. 

Achille Deicroix, demeurant à Roubalx, rue 
de Napies, 85, réfugié à Fumel (Lot-et-Ganonme), 
recherche sa tamfïle. 

M. Richard, 2, place Saint-Sulpice (Paris) de: mande des nouvelles de Mme Roussel, ainsi 
que de M. Mazurié, habitant tous les trois 33, 
rue Amédêe-Evrard, à Chauny (Aisne). 

M. Achille Pollet, Jules-Enudde, réfugié chez 
M. Besrué, coiffeur à Verdun-sur-Gartmne 
(Tarn-et-Garonne), demande des nouvelles de 
sa famille, de Roubaix. 

Evrard Morez et Henri Cunignard, tous deux 
de Sedin (Nord), recherchent leurs parents, 
ainsi que Hypolite Valanduc, d'Anzin (Nord). 
Ces trois derniers sont aussi à Montauban, 
parmi les réfugiés arrivés le lundi 23 courant. 

Henri Jovenin, de Caudry (Nord), cherche ses 
parents qu'il a quittés à Caudry; il va partir au 
régiment. Ecrire à l'hôpital russe de Blanque-
fort (Gironde). 

M Pol Thâiinge demande des nouvel les de ses 
père et mère, Thélinge. couteliieTS, âgés de 76 
ans, ayant quitté EteigiMej-es (Ardennes), le 2G 
août, avec Emile Joiiart. Ecrire à l'hôpital 
ruese de Blanquefort (Gironde). 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
TAXE DES BALCONS. - Le rclc B. B. n. 

rôle supplémantalae) année 1911 .relatif £Ç 1 (rô'e supplémeintaïay année iui-4. nelatu à" lat~ 
taxe annuelle due TI la Ville pou* les balceoia*' 
et bow-windows. vient d'être mi3 en recouvre» 
ment et les contribuables qui y sont porté* 
doivent s'acquitter du montant de leur cot* 
dans les délais fixés. 

Petite (Correspondance 
— V. 20. — Le décret vise les dettes eniSre OCMJÏ., .] 

merçants. ■ ' 
— Classe 1884. — Si vous êtes poursuivi, de-

mandez un délai au juge de paix. 
— A. B. C. 100. — Lorsque le dégât se produit, 

faites-le constater en présence de témoins etl 
citez votre voisin devant le juge de paix. 

— B. B. 144. — Vous ne pouvez que mettre H 
séquestre en demeure d'opérer une répartition* 

— L. C. — Le contrat doit conserver toute s* 
valeur s'U n'y a un cas de force majeure. 

— G. G., Bordeaux. — Votre avoué vous ren« 
soignera mieux que personne à ce sujet. 

— F B. Talemce. — Vous devez continuer £ 
verser 

— V.'B. 5, Bacalan. — Faites votre demande a 
la mairie qui la transmettra à la commission) 
compétente; c'est elle qui statuera sur le bien 
ou le mal fondé de la demande. 

/ M. L., 15. — S'adresser à l'Association de*. 
Dames françaises, 8, rue de Cheverus. 

Notre rédacteur de la Petite Correspon-
dance étant mobilisé, nous prévenons nos 
lecteurs que cette partie de notre journal est 
supprimée jusqu'à nouvel ordre. 

Pour les Victimes de la Gnerre 
Etoile-Palace. 

Mardi, en matinée de gala, représentation au 
bénéfice des blessés militaires et des victimes 
de la guerre. Au programme, films remarqua-
bles dont voici les principaux : L'Homme au 
Manteau, drame en couleurs; Le pius fort, belle 
comédie dramatique; Serment brisé, drame; le 
Jardin zo-ologique de New-York; Palace-Actua-
tés qui donne tons tes faits de la guer-re ac-
tuelle. Intermède musical organisé par le maës-
tro Eloi Juif On entendra M. Dugay-Laville, 
dans lo Baptême du Feu, Ce que c'est qu'un 
drapeau, et le Rêve passe. L'artiste bordelais 
Mon nier-Sorte dans ses œuvres : La Meuse et 
le Rhin. etc. 

La recette brute de la matinée sera entière-
ment versée dans les caisses de secours. Le 
spectacle commencera exactement à deux heu-
res quarante-cinq. 

Recherches de Soldats 

ETAT CIVIL 
DECES du 30 novembre 

Marguerite Charpentier, 30 ans, chetmin cMr".. 
Laibarde. 

Veuve Bruch, 44 ans. cours Saint-Louis, 8. 
Mme Grégoire. 66 ans. rue de la Trésorerie, 36. 
Jean Malherby, 71 ans, rue Maucoudinat, 3. 
Jean Du.bourg, 73 ans, rue du Port, 16. 

Dé'cès militaires 
Antoine Gabilterd, 40 ans, 140e territoriiàl. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. I5,1fr 

Aux Titulaires du Brevet 
d'Aptitude militaire 

Les jeunes gens de la subdivision de Bor-
deaux ayant obtenu le brevet d'aptitude mi-
litaire en 1914 et devant être incorporés avec 
la classe 1915 devront se présenter, porteurs 
de leur titre, au bureau de recrutement, 5, 
rue de Cursol, le 3 décembre, à neuf heures, 
pour y choisir leur corps d'affectation. 

Démission 
Nous recevons la lettre suivante : 

« Monsieur le Rédacteur, 
»J'ai l'honneur de vous aviser que je 

viens d'adresser à M. le Ministre des affai-
res étrangères ma démission de vice-consul 
général de Turquie à Bordeaux. 

» Veuillez agréer, etc. 
» X.-David BEAULIEU. » 

Avis aux Concessionnaires d'Eau 
Le maire de Bardeaux croit devoir préve-

nir les concessionnaires qui, malgré les 
nombreux avis qu'il a déjà fait paraître dans 
la presse locale, n'ont pas encore acquitté 
le montant de leur abonnement aux eaux 
de la Ville, qu'il sera dans la pénible obli-
gation de faire procéder, à partir du 5 dé-
cembre prochain, par application du règle-
ment du 9 juin 1891 sur les concessions d'eau, 
à la fermeture de celles de ces con-
cessions dont les bénéficiaires ne se seront 
pas mis, à cette date, en règle avec la caisse 
municipale.  $ 
Réouverture des Ecoles primaires 
publiques du Quartier Nansouty 
Les familles sont informées que les en-

fants d'âge scolaire seront reçus à partir du 
mercredi S décembre, à huit heures du ma-
tin, pour les garçons, et à une heure après-
midi pour les jeunes filles dans les nouvelles 
classes, mises gracieusement à la disposi-
tion do la Ville par M. Monserviez, 33, bou-
levard de Bègles.  -« 

Coupons trouvés 
Samedi dernier, un cocher, après avoir 

conduit un voyageur à la gare du Midi, a 
trouvé dans sa voiture une importante liasse 
de titres et de coupons. 

Le cocher, M. Jean Teyssier, demeurant. 
4, rue Tastet, a été remettre sa trouvaille 
entre les mains de M. Fabre, chef de la Sû-
reté, à la Permanence, à qui le perdant pour-
ra réclamer ses coupons. 

Le Chapifre des Vols 
Dans un débit, quai Louis-XVIIl, une jeu-

ne personne de vingt-cinq ans a soustrait, 
dimanche soir vers neuf heures, trois billets 
de 5 francs appartenant à un -marin, Etienne 
L..., assis à ses côtés. 

Un petit pâtissier était allé encaisser, di-
manche matin, une somme de 60 francs chez 
une cliente pour le compte de sa patronne, 
Mme veuve Amouroux, demeurant 126, rue 
Fondaudège. Le peu scrupuleux patronnet 
n'a pas réparu. 

Trois mïiie francs en or et en pièces de 
5 francs ont' été volés dimanche soir, vers 
huit heures et demie, par un individu dont 
on possède le signalement. Celui-ci, après 
s'être introduit dans la chambre non fermée 
à clé de Mme Thérèse Loubia, débitante, 
cours du Médoc, 108, a fait main basse sur 
le trésor, renfermé dans un petit secrétaire. 

Petite Chronique 
La prison municipale a ouvert et refermé 

ses portes sur : 
Gustave T..., manœuvre, qui, en compa-

gnie d'un camarade, également prénommé 
Gustave, a violemment frappé, samedi, le 
veiiieur de nuit Thomassin. 

— Antonio A..., manœuvre, qui fut trouvé 
porteur d'une bonbonne de douze litres de 
vin rouge, dont il ne put expliquer la pro-
venance. 

— René D..., menuisier, poursuivi pour 
abus de confiance, qui malmena les repré-
sentants de l'autorité requis pour procéder 
à son arrestation. 

— André C..., dit Crispai, qui, samedi soir, 
après une discussion d'ordre particulier 
avec sa «protégée», Jeanne D..., tira sur 
elle un coup de revolver, qui l'atteignit au 
mollet. 

■— Georges M..., qui vola le 22 novembre un 
pardessus à M. Raoul Huguet. 

— Eugène A..., qui vendait, cours Victor-
Hugo, des briquets amorces non estampillés. 

Il n'y a pas que les chiens qui mordent. — 
Un soldat du 7° colonial, dont on ignore le 
nom, a mordu cruellement, dimanche soir, 
vers cinq heures et demie, M. Pierre Bailiet, 
manœuvre, demeurant rue Rougier, avec fë-

Soyez bons pour les animaux. -— Pour in-
fraction à la loi Grammont, on a dressé pro-
cès-verbal au charretier Pierre S..., qui a 
brutalement frappé un cheval qui ne pou-
vait démarrer, son camion étant trop lour-
dement chargé. 

Coups et blessures. — Lundi après-midi, la 
Sûreté a arrêté et écroué te nommé Gustave-
Auguste Catheline, cinquante ans, manœu-
vre, sans domicile, pour complicité d agres-
sion avec Todelli, déjà écroué, sur la per-
sonne de M. Thomassin, gardien de mar-
chandises, dans la soirée du 28 courant, quai 
Sainte-Croix. 

Perdu, par militaire, un titre au porteur. 
Opposition a été faite. Prière de le rappor-
ter 184, rue Sainte-Catherine, Bordeaux. 
Récompense. 

Perdu samedi soir par un apprenti un 
porte-monnaie contenant une certaine som-
me provenant de cotisations et un jeton de 
présence. Rapporter bur. journal. Récomp. 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière aux majors et infirmiers revenus 
d'AUeimagiie Ou les personnes ayant des pa-
rents ou amis prisonniers de vouloir bien don-
ne^ ou faire demander des nouvelles sur Henri 
Gretillat, sergent au 257e d'infanterie, 21e com-
pagnie, disparu le 20 août au combat de Viviers 
(Lorraine). — Ecrire Gretillat, 64, rue de Pes-
sac, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers cw soldats 
qui pourraient dominer des nouvelles du soldat 
Paul-Pierre Ducourneati, du 20e d'infanterie, 
lie compagnie, blessé le 22 août au combat 
d'Orchamps (Belgique), et dom on est sans 
nouvelles, de vouloir bien écrire a M. Fernana 
Ducouirneau, 110, cours du Jardin-Public, à 
Bordeaux. 

Mme veuve Chaliaud, 2, rue d'Arès. Bordeaux, 
demande à toute personne pouvant donneT des 
nouvelles de son fils. Adrien Cha-liau-d. du 344e 
d'infanterie, 18e compagnie, disparu depu&s le 
£0 août, de les lui faire parvenir Elle prie, en 
outre les personnes en correspondance avec 
des prisonniers de cette compagnie dé leur 
demander s'il est leur compagnon de capti-
vité. 

M. Charlier - Warsmann. sergent au 18e ba-
taillon die chasseurs à pied, en traitement à 
Biarritz, recherche sa femme et sa famille, de 
Francheval (Ardennes). 

CINE1MAS 

THEATRE-FRANÇAIS 
Lcs Films Gaumont Actualités 

Tous les jours, en matinéê à deux heures 
trois quarts, une représentation, et en soirée, 
à huit heures un quart précises, une repré-
sentation avec un fort joli programme com-
prenant le drame « Peine d'Amour », grand 
film artistique en couleurs; « Tu n'épouseras 
jamais un avocat », comédie; « Sa Famille », 
vaudeville, et avec la Guerre européenne 
1914 (400 mètres d'actualités), le Général Jof-
fre, le Ministre de la Guerre, et M. Poincaré 
aux manœuvres, etc. Orchestre de quinze 
musiciens. Les carnets d'abonnement sont 
en vente tous les j> urs, de dix heures à cinq 
heures du soir, aux conditions suivantes : 

Loges (10 coupons), 20 fr.; fauteuils, pre-
mières et parquet (10 coupons), 15 fr.; secon-
des et troisièmes (10 coupons), 10 fr. 

SAÎNT-PROJET-CINEMA 
Tous les jours, deux grandes matinées : 

à deux heures et demie et à quatre heures 
et demie, et une séance à huit heures. Au 
nouveau programme de mardi figurent no-
tamment les beadx films suivants: «le Par-
fum de la Dame en noir», remarquable co-
médie dramatique; une longue excursion à 
Tanger et ses environs; 400 mètres d'actua-
lités autour de la guerre, ainsi que d'inté-
ressantes comédies et œuvres documentaires. 

PENDANT CES ÉVÉNEMENTS GRAVES 
il faut être en bonne santé : soignez l'hy-
giène de votre bouche et n'employez que 
le vieux dentifrice français BOTOT, eau, 
poudre, pâte ou savon. 

Exiges surtout la marque BOTOT. 
La Maison BOTOT est en mesure de livrer 

toutes les commandes de 6a clientèle pen-
dant toute la durée de la guerre. 

Crèche de La Bastide 
On nous prie de rappeler que la distribution 

des vêtements chauds aux entants de la Crèche 
de La Bastide aura lieu samedi i décembre, à 
cinq heures, à la crèche, 71, rue Mon Cm élan. 

Les personnes désireuses d'envoyer aies lai-
nages sont priées de les faire parvenir chez la 
secrétaire générale, 31, rue Thiac, avant Jeudi. 

Nouvelles G-arderies et Patronage 
laïques Arlac-Solférino 

Les garderies quotidiennes (les seules garde-
ries laïques aua existent et fonotionnenk à 
Bordeaux) oint lieu tous les jours, pendant 
toutes les Interclasses, de éètfl heures à dix-
huit heures. L'Œuvre reçoit tous les enfants 
(garçons et filles) âgés de trois à quatorze ans. 
Prix 10 centimes par jour et par famille. 

Les enfants sont conduite tous les jours de 
bran temps à la promenade, et les jeudis au 
C in ém a tog r a p h e. 

Les tendus et dimanches matin, co-uirs de 
mandoJine et de sténographie. 

Les mardis et vendredes soir, cours de violon-. 
Des cours sont gratuits pour les enfants dés 

sociétaire». S'adresser 136, rue Mouneyra. 
 » ■■ -

PUBL'iCATI' NS PERIODIQUES 
Le deuxième fasatcuie des Imprécations est 

mis en vente aujourd'hui chez tous les librai-
res au prix de 30 centimes. En voici le som-
maire : Au Konprin-z Gribouille. — La Cathé-
drale.— A Von Forstner, lieutenant- de Save-rne. 
— Le Songe dé GuMIaume. — La Bonne .souf-
francs. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M G RANGER DE BOISSEL, 

vice-présidett. 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels, lundi, le tribunal a condamné : 
A trois mois de prison, Georges Marti-

neau, arrêté pour vol d'un pardessus dans 
la maison 33, rue de Cursol ; 

A quinze jours de prison, René Delpech, 
qui a volé un porte-monnaie contenant 
3 fr. 10 et a injurié l'agent chargé de pro-
céder à son arrestation. 

Les Sports à Bordeaux 
Obsèques de l'Aviateur Issartler 
Comme nous l'avions annoncé, les obsè-

ques d'Issartier ont eu lieu dimanche ma-
tin à Cours, près de Monségur. 

En dépit des circonstances, nombreux 
étaient les amis qui avaient tenu à rendre 
un suprême hommage au disparu. Parmi 
eux, on remarquait la municipalité de Mon-
ségur et une délégation des blessés traités 
à l'hôpital de cette ville. 

Des discours ont été prononcés par MM. 
Nadeau, au nom des Vétérans de 1870; Lan-
neluc-Samson et Gonfreville, au nom de 
l'Aéro-Club bordelais; Deyris, Glachaut et 
Rollet. 

FOOTBALL RUGBY 
DEMANDE DE MATCHES. — Le Bordeaux-

Etudlants-Clu!b serait désireux de conclure 
pour ses équipes première et deuxième des 
matehes de football rugby. — Ecrire à M. Re-
gimbieau, 42, rue du Paiais-de-Justtce. 

CONVOIS FUNEBRES du 1er décembre 
Dans les paroisses : , 

St-Pierre : 7 h. 30, M. Jean M-alherby, 3, raie : 
Maucoudinat 

St-Bru.no : 9 h. 45, M. Gonçallès d'à Cunha» 
salie d'attente. - ~ ■ 

St-Michel : 1 h. 80, Mlle Vergés, 14, rue deî ' 
Bouviers. 

Ste-Croix : 2 h., M. J. Dubourg. 16, rue dtr 
Port. - . 

St-Louds : 2 h., Mme Bruoh, 8. cours St-Louis. 
St-Auig-ustin: S h., veuve Gaury, impasse Saint. 

Augustin 
Autres convois : 

10 h., Mme Grégoire, 36, rue de la Trésorerie. 
2 h. 80. Mme Guillemot, hôpital Saint-Andréi. 

CONVOI FUNÈBRE ̂  "Z^ïï 
Caracas); M. et Mme Lacombe et leur fils; lef 
familles Duc, Aguilla prient leurs amis et; 
connaissances de leur faire l'honneur d'assise 
ter aux obsèques de 

Mme veuve DUC, 
leur mère, grand'mère, belle-mère et tante, 
qui auront lieu le mardi 1er décembre, à deus 
heures, à l'asile Picon, chemin de la Béchade* 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Les familles Perrein, Duffau, Dumas, CarnéV 

Jac ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances du décès de 

M Emile PERREIN, 
Mort au champ d'honneur, à Moncel, 

le 28 octobre, dans sa 30B année, 
leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin, 'et 
les informent qu'une messe sera dite le mer-
credi 2 décembre, à dix heures, en l'église 
Sainte-Eulalie, pour le repos de son âme. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. èt Mme Brochard, les familles Brocharâ, 

Rèverseau, Delpause, Toujouze et Landreau 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances du décès de 

M. Armand BROCHARD, 
Tombé au champ d'honneur le 24 août, 

à Walcourt (Belgique), 
leur fils, petit-fils, neveu et cousin. 

Une messe sera dite le samedi 5 décembre, & 
dix heures, en l'église Saint-Seurin, 

La famille y assistera. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme Emile Mourfin et son fils, M. Albert1 

Mourfin, lieutenant au I40e régiment d'infan-
terie territoriale, et Mme Albert Mourfin. Mm«, 
veuve E. Mourfin. M. et M™° Frétillère, Mn* 
Nelly Romain, Mme veuve Montan, M. Maurics 
Frétillère, MUè Julia Frétillère. Mme veuve Seu« 
rin, Mme veuve Laganne, M. A. Dagret, les fa« 
milles C. Dagret, Fouga, Roudié, Lacoste, Fré-
tillère et Lataste ont l'honneur de faire part* 
à leurs amis et connaissances de la perte* 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-, 
sonne de 

M. Emile MOURFIN, 
Sergent ad 123a régiment d'infanterie, 

Tombé au champ d'honneur le 26 septémbrS, 
dans les bois de Beau-Marais, à Craonne, 

dans sa 26e année, 
leur époux, père, fils, petit-fils, g-endre, beau» 
frère, neveu et cousin. 

Toutes les messes qui seront dites le mer-
credi 2 décembre en la basilique Saint-Michel 
seront offertes pour le repos de son âme. 

La famille àssistera à celle de dix heures. 

AVIS DE DÉCÈS Mme Pucheran et sa 
fille, M. et M<a*> Albert 

de Vallandé et leurs enfants, M. et Mme Geor-
ges Forsan et leurs enfants ont la douleur de 
vous faire part de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

pflme veuve de FORSAN, 
leur mère, belle-mère et grand mère. 

Les obsèques auront lieu à Lagarrigue, pa* 
Aiguillon (Lot-et-Garonne). 
Pomp. funèbres générales (service de Talence), 

A VIE SPORTIVE 
La Coupe nationale de Football rugby 

Les premiers matohes de la Coupe natio-
nale de football rugby de l'U. S. F. S. A., 
appelée à remplacer le Championnat de Pa-
ris, se sont joués dimanche. 

Voici les résultats : Stade français bat 
Association Sportive de la Seine, par 5 
points à 0. 

A. S. P. T. T. bat Racir^-Club de France, 
par 17 à 3. 

Sporting (fusion du S. C. U. F. et de Vau-
girard), bat P. U. C, par 21 à 0. 

Sporting-Club versaillais bat Association 
Sportive française, par 14 à 10. 

Fernand Forgues, capitaine de l'A. bayon-
rais, et Boyau, capitaine du Stade borde-
lais, tous deux mobilisés, jouèrent dans l'é-

J quipe versaillaise. 

AVIS DE DÉCÈS u. tt MZ MÏSLS 
Mme veuve E. Daoosta et son fils, M. A. Gomès" 
Silva, M. et Mme F. Gomès-Silva et leurs en.* 
fants, M. et Mme E. Marx, Mme s. Frois, les 
familles Mendes, J. Gomès-Silva, Mme veuvs 
Oxéda et ses enfants, U. A. Salzedo et ses en* 
lants ont la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en ta personne de 

M. Roger LÉON, 
Sergent au 57» régiment d'infanterie, 

T9m?é chamP d'honneur le 2 novem.br» 
1914 à Verneuil-Coiirtonne (Aisne), a l'âgat 
de ê2 ans, cité à l'ordre du Jour dé l'armés 

leur fils, frère, cousin et ami. 

Paulo se lut. Elle relisait sa lettre. 
avec une exprès-Soudain, l'œil sec 

eion énergique 
— Mariette ! 
— Mam'zeile Paule ! 
— Ecoule. 
La jeune alla communique les lignes 

affectueuses et interroge : 
-—Que penses-tu de "cela? 
— Mon avis ? je pens-o comme vous, 

mam'zelle Paule... que M. Bertrand 
vous aime beaucoup. 

— C'est connu. Mariette. Mais, entre 
ces lignes, je découvre autre chose que 
las mots; Bertrand ment volontaire-

ment, Bertrand souffre, Bertrand me 
cache la vérité pour ne pas m'effrayer. 
Mariette, je ne suis pas sûre que Ber-
trand ne soit pas blessé. 

— Bah ! Bah ! Des idées !... mam'zelle 
Paule. quand on s'aime, faut avoir con-
fiance en soi, que diable ! Si monsieur 
Bertrand était blessé, il ne vous dirait 
pas : « Aucune blessure ». Il se tairait 
là-dessus. Faut pas vous monter la tête. 
Ça ne changera rien à ce qui doit lui 
arriver. 

-—Je te dis que Bertrand souffre. 
— Mamzelle Paule, soyez raisonna-

ble... L'avenir est écrit, croyez-moi. 
Le regard au loin, sur ce champ de 

carnage qu'elle se représentait, rêveu-
se, Paule répéta : 

— Oui... cela ne changera... rien... à 
ce qui... doit arriver... Ce qui pourrait 
changer, par exemple... 

Mariette attendait. 
Paule la regarda et dit : 
— Ce n'est rien. Une pensée que j'ai 

eue et que j'ai besoin do mûrir. 
Un silence de quelques minutes. 
Que se passait-il dans ce cœur an-

goissé ? 
— Allez-vous communiquer votre 

deuil à M. Bertrand ? 
Un nouveau silence. 
La fermière continua : 
— U ne vous donne pas d'adresse. 

Aujourd'hui ici, demain ailleurs. 
Même silence de Paule. 
— Réflexion faite, poursuivit Ma-

riette, M. Btertrand u'a pas besoin de 
ca chagrin. 

Même silence obstiné de la jeune fil-
le. 

— Qu'en pensez-vous, mam'/eile 
Paule ? 

Langoureuse, obsédée Dar l'idée qui 
s'implantait, elle répondit machinale-
ment : 

— Oui... peut-être..., est-il préféra-
ble! Pauvre maman!... Quelle année 
terrible ! 

Les deux femmes se quittèrent. Tou-
te la journée. Paule évita Mariette. 

Une douce folie s'implantait dans 
son cœur. Elle voulait y penser dans 
la solitude, bien asseoir son projet, 
atm que rien ne l'en détournât lors-
qu'elle raurait,décidé, Les heures pas-
sèrent comme un rêve. Elle ne pensait 
qu'à Bertrand. 

Rien ne paraissait imposable à la 
petite fiancée. Quelles difficultés pou-
vaient surgir ? 

Elle suivrait son chemin sans rien 
demander à personne. Est-ce qu'à 
vingt ans des quantités de jeunes filles 
ne circulent pas sans l'aide de quicon-
que ? 

Aucun obstacle dans son imagina-
tion d'amante. La nuit, elle reposa 
comme elle ne l'avait pas fait depuis 
le terrible événement qui la jetait seu-
le dans la vie. 

Ses lèvres mignonnes sent'ouvraient 
pour des sourires. Elle était heureuse 
à la pensée du bonheur que Bertrand 
éprouverait... à la joie tout intime de 
soigner Bertrand si Bertrand était 
blessée * 

Lorsqu'elle se leva le matin, toute 
blanche et toute rose, Paule paraissait 
allégée d'un poids. Elle ne garda pas 
longtemps son secret. En lui portant 
son déjeuner, l'unique domestique de 
Vallagnon fut surprise de la trouver 
debout. 

— Déjà levée, Mademoiselle ! 
— Oui, Mariette est-elle dans la mai-

son ? 
— Elle est allée mettre son monde 

à l'ouvrage, Mademoiselle. Elle sera 
là dans quelques minutes. 

— Lorsqu'elle sera de retour, dites-
lui que j'ai à lui parler. 

Une demi-heure plus tard, la fermiè-
re entrait dans la bibliothèque où Pau-
le et Bertrand s'étaient juré pour la 
dernière fois leur amour. 

V 

Vaillante 

— Mariette, je t'ai priée de venir 
pour te communiquer un projet. Je 
vais quitter Vallagnon. Ce ne sera pas 
pour longtemps, sans doute. Peut-être 
quelques semaines. Je ne sais pas. 
Personne ne peut savoir. En partant, 
ma bonne Mariette, je n'ai qu'un re-
gret, celui de laisser aussi vite la tom-
be de maman. Je te la confie. Prends-
en soin comme je le ferais. D'en haut, 
elle veillera sur moi. 

Loin de prévoir ce qu'elle allait en-
tendre, la fermière interrogea : 

— Où allez-vous, mam'zelle Paule? 
>- A Beausency. 

— Où ça ?... 
— A Beaugency, dans lo pays où 

Bertrand a écrit la lettre que nous 
avons lue hier. 

Mariette Soulérou devint cramoisie. 
Ses prunelles roulèrent dans ses pau-
pières. Elle se demanda si les inquié-
tudes de Paule ne dérangeaient pas le 
cerveau de la jeune fille. Suffoquée, el-
le se toucha le front, et, les lèvres sè-
ches, avec des mots qui sortaient dif-
ficilement, elle murmura, en la fixant. 

— Je ne sais pas si je comprends 
bien. 

— Oui, Mariette. Je vais à la recher-
che du régiment de Bertrand. S'il est 
blessé je le soignerai. 

— C'est pas faisable, mam'zeile Pau-
le. 

— Pourquoi ? 
— Pour des tas de choses. 
— Lesquelles ? 
— D'abord, là-bas, c'est la guerre, et 

vous ne savez pas ce que c'est que la 
guerre. Est-ce que vous vous imagi-
nez que vous arriverez à M. Ber-
trand ?... H y a longtemps qu'il a dû 
quitter Beaugency. 

— Ce sera mon point de départ. De 
là, je partirai pour les villages qu'il 
aura traversés. Je finirai bien par le 
trouver. 

— Il faut renoncer à ce projet, 
mam'zelle Paule. Fluette comme vous 
l'êtes, vous ne pouvez pas vous expo-
ser dans des pays ravagés. Qu'un Al-
lemand vous trouve sur son chemin I... 
Eh ! là ! rien aue d'y pienser i 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Henri Kehriff. M. et Mme Robert Kehrte et1 

leurs enfants. M. et Mme André Kehrig et leurs 
enfants M. et Mme Pierre Kehrl.g et leurs en-
fants, M. et Mme Valoê Carrique et leurs en-
fants, M. René Kehrig, M. ©t Mme paul Kehrtg et 
leur enfant. Mme veuve Jules Crodzet, Mme veuvw 
Emiile Kehrig. M. et Mme Hen.ri-L. Kehrig et 
leurs enfants, MU» Marguerite Kehrig, les fa, 
milles Meissner. de Gries et Blscheim (Alsace) 
remercient bien sincèrement les personnes qtiî 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mme Henri KEHRIG, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné des mar-
ques de sympathie, et les informent que toutes 
les messes qui seront dites le mercredi 2 décem-
bre, dans 1 église * Notre-Dame, seront offerte» 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

Indicateur 
MIDI-ORLEANS-ETAT 

Economiques & Départementaux 
Pour le SUD-OUEST 

Nouvelle Edition 
pour Commencement de Décembre 

Nous mettons en vente aujourd'hui uns 
édition contenant les t..i nombreux ohan. 
gements qui viennent d'êlre apportés aux 
horaires des réseaux du Midi, de l'Orléans, 
de l'Etat et de certaines lignes départe-
mentales. 

Notre précédente édition de novembre 
n'est plus exacte. 

Il faut prendre celle éditée au 20 Novembre 
L'Indicateur P G est en vente dans tous le* 

magasins et dépôts de la e Petite Gironde »t 
dans les kiosques et dans les jibliothèqueï 
des gares. 

Prix : 30 centimes 
(Franco poste, 35 centimes.) 

— Je serai prudente. Avec un peu 
d'argent sur moi, je me tirerai d'em*. 
barras. 

— On vous volera. 
— Impossible. 
— Je vous dis qu'on vous dévalise* 

ra. i 
— Mais non. Je te donnerai souvent 

de mes nouvelles. 
La paysanne joignit les mains. 
— Jésus Dieu !... Et le monde !... 
— Les autres m'importent peiV 

D'ailleurs, personne ne sera au cou-
rant. 

— Qu'est-ce que je dirai quand oiï 
mo parlera de vous ? 

— Rien. 
— B'audra cependant que je répon* 

de aux questions. 
— Rien. Toi seule, entends-tu, dois' 

être au courant. Promets-moi de gaiv' 
der le secret. 

La brave femme étreignit les mains 
mignonnes. 

— Et si vous alliez mourir ?... 
— Je ferai mon testament avant da ' 

partir. Je donne tout ce que je possè* 
de à Bertrand. Il te remettra quelques-
souvenirs que j'énumérerai. 

— Mam'zelle Paule, vous n'auTieZ" 
pas accompli cette folie si vot'pauvre' 
maman avait vécu. 

— Je le reconnais. Maman n'est plus,1 

Je me dois à celui dont je porterais 1er" 
nom sans cette horrible guerre. 

Qu'opposer à ce raisonnement? -

iA svivtài 



? Il PETITE GtRONDE 

La Bravoure française 
Croix et Médailles 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la médaille mili-
taire, les militaires dont les noms suivent : 

MÉDAILLE MILITAIRE 
fSuite.J 

Probin (Léopold), soldat de Ire classe au 
Se régiment ue zouaves : Pendant le com-
bat dm 28 août, a montré le plus grand cou-
rage. Au combat du 29, a fait preuve de nou-
veau dos plus belles qualités militaires. Est 
ïombé grièvement atteint. 

Lasnab Bouabdallah, sergent indigène au 
6e régiment de tirailleurs algériens : Le 28 
août, parvenu, au cours d'un assaut, à une 
très courte distance d'une batterie de mi-
trailleuses allemandes, s'est bravement pré-
cipité en avant pour aller relever son lieu-
tenant grièvement blessé. A eu le bras fra-
cassé par une balle au moment où il l'at-
teignait. ' M . . 

Marietti (F.-J.), caporal-fourrier au be ré-
giment de tirailleurs indigènes : Voyant 
son capitaine tomber mortellement blessé, 
s'est porté à son secours, a reçu de lui ses 
dernières volontés et une sacoche contenant 
les fonds de la compagnie; au moment où 
il le relevait, a eu la main gauche enlevée 
nar un obus. S'est néanmoins acquitté de 
là mission oui venait de lui être confiée, et 
n'a été se faire panser qu'après avoir remis 
la sacoche au lieutenant commandant la 
compagnie et lui avoir transmis les instruc-
tions du capitaine. 

Poli (Benjamin), caporal au 7e régiment 
de tirailleurs indigènes ■ Blessé très griè-
vement à la jambe, dont il a dû être im-
puté, le 30 août, au moment où sous un feu 
violent il emportait une des pièces de la 
section de mitrailleuses du bataillon. 

Latati, soldat de première classe au ?e ré-
giment de tirailleurs indigènes : Blessé griè-
vement le 6 septembre et laissé sur le ter-
rain après le combat, a fait preuve de 
beaucoup de courage et d'énergie pour se 
cacher et échapper aux patrouilles alleman-
des. A été retrouvé deux jours et demi plus 
tard avec un excellent moral. 

Pirdn (J.-L-F.), adjudant-chef au 2G4e ré-
giment d'infanterie Au combat, le 28 août, 
s'est distingué par sa bravoure,' son grand 
sang-froid et la manière intelligente avec 
laquelle il a employé sa section de mitrail-
LGIÏS6, 

Le Guennec (3. M.), sapeur de 2e classe au 
E6:ie régiment d'infanterie-, A sauvé le dra-
peau de son régiment le 27 août. Est resté 
seul de la garde du drapeau qu'il a empor-
té dans la nuit recherchant son régiment. 
A été rencontré par un officier du SlS-e d'in-
fanterie qui a vu cet homme serrant le dra-
peau dans ses bras et ayant la crainte de ne 
pouvoir le sauver. 

Roux (Marcel), soldat de 2e classe au fiie 
bataillon de chasseurs alpins: Le'20 sep-
tembre à la tête de six chasseurs, s'est por-
té à l'attaque d'une tranchée occupée avec 
des mitrailleuses par l'ennemi. Sous un feu 
violent, il conduisit sa petite troupe avec 
intelligence et .fermeté et put arriver ainsi 
sur cette tranchée où il fit prisonniers une 
dizaine d'Allemands et s'empara de quatre 
mitrailleuses. 

Lalauze (Charles), sergent-major au 263e 
régiment d'infanterie : Blessé grièvement 
au combat du 27 août et incapable de se te-
nir debout, a continué à diriger sa section 
à la voix et lui a fait exécuter deux bonds 
©n avant sous un feu violent d'artillerie. 

Abraham (Edmond), adjudant au 2fc5e ré-

Eiment d'infanterie : Blessé d'un éHfH d'o-
us au côté guuche au combat du 16 sep-

tembre, et après extraction du projectile est 
revenu, dès le lendemain matin, sur ia li-
gne de feu reprendre le commandement de 
sa section 

Zimberlin (Albert), maître-pointeur au 
45e régiment d'artillerie : Resté seul du per-
sonne] d une pièce dont le caisson avait 
îait explosion, a demandé à reprendre soh 
service ét.unt à peine remis de JL commo-
tion qu il avait subie; a été grièvement bles-
sé au combat du 23 septembre . <mdn.it té-
quel- comme toujours, il a montré autant 
de bravoure que de sang-froid. 

! Longchamp, soldat de Ire classe au 2">e 
régiment d'infanterie : A toujours fa t preu-
ve du pius grand courage depuis le début. 
A défendu en particulier le drapeau confié 
à sa garde contre des entreprises de cava-
liers ennemis. 

- Broca (P.-L.), adjudant au 4e régiment de 
tirailleurs : A fait preuve de la plus grande 
bravoure en diverses circonstances, parti-
culièrement le 8 septembre où, sous un feu 
violent, il est allé à cheval porter des or-
dres étant agent de liaison, gravement bles-
sé, a dû être amputé de la jambe. 

Gecca.ldi (Pierre), sergent-major au 1er 
régiment de zouaves . A toujours fait preu-
ve d'une énergie indomptable et d'un 

à ses hommes. Sous un feu violent, s'est 
porté en avant à plusieurs reprises pour re-
connaître la position de l'ennemi el a rap-
porté les renseignements les plus précis. A 
été blessé dans la nuit du 29 au 30 sep-
tembre. 

Lepoix (Fernafid), sergent au 16t\e régi-
ment d'infanterie : Le 4 octobre 1914, a en-
traîné sa section à l'assaut jusqu'aux pre-
mières maisons crénelées «et barricadées 
d'un village; grièvement blessé, n'a guitté 
son commandement qu'après avoir dégagé 
ses hommes et emporté ses blesses. 

Gallicn (H.-L.), sergent au 156e régiment 
d'infanterie : Dans la nuit du 26 septembre, 
étant en reconnaissance avec sa dt'mi-sec-
tion, a été blessé de deux balles; n,e s'est 
laisse transporter a l'amnutance qu'après 
avoir rendu compte de sa mission. 

De Boiscuehenneuc. maréchal des logîk' au 
10e régiment de chasseurs : Le 10 septembre, 
au cours d'une reconnaissance à très courte 
portée de l'ennemi, à un passage à niveat', 
a eu son cheval tué sous lui. A fait preuve 
de la plus grande bravoure au cours de nom-
breuses reconnaissances. A été grièvement 
blessé, le 13 septembre, par un ennemi, qu'il 
força néanmoins à se rendre. 

Grosse, caporal au 162e régiment d'infan-
terie : Le 30 septembre, a pris comme soldat 
de 2e classe le commandement d'une ligne 
de tirailleurs qu'il a réussi, grâce à son éner-
gie, à entraîner en avant et à faire coopé-
rer au combat. 

Pl'ieu, clairon au 94e régiment d'infante-
rie : Au combat du 6 septembre, a été blessé 
à l'épaule droite au moment où il sonnait la 
charge, a repris son clairon de la main gau-
che et à continué' à sonner jusqu'à épuise 
ment. 

Blazy, cavalier de 2e classe au 9e régiment 
de chasseurs : Le 28 août, a reçu sept coups 
de lance et a eu son cheval tué. Au moment 
où il montait sur un cheval de uhlan, a eu 
la main gauche percée par une balle et la 
droite par un coup de lance; saisissant alors 
les rênes avec les dents, est rentré au galop 
dans les lignes, où il est tombé évanoui. 

Yellet (Emile), adjudant au 4e régiment 
de tirailleurs algériens : Au combat du 30 
août 1914, maintint sa section au feu dans 
des circonstances critiques, maigré une bles-
sure très grave. Se rendant compte qu'il fai-
blissait et ne pouvait rester au combat, pas-
sa avec calme et sang-froid le commande-
ment de sa troupe à son subordonné immé-
diat, et se rendit à l'ambulance 

Constant.ini (Giuseppe), adjudant au 83e 
régiment d'infanterie : A témoigné depuis 
le début de la campagne de la bravoure la 
plus erande A été gravement blessé en en-
traînant sa section a l'attaque d'un village, 
le 27 août. 

Larguier (C.-A.), maréchal des logis au 17e 
régiment d'artillerie : Le 8 septembre, au 
cours d'un tir efficace, ayant eu quatre hom-
mes hors de combat à sa pièce, a continué a 
la servir avec les deux servants r.-.ante 
sous un feu violpnt: a été grièvement i^.cssé. 

Duportail (Emile), canonnier servant au 
17e régiment d'artillerie : I.e 22 août, alors 
que la batterie, pour la première fois au feu 
était, soumise à un tir violent de grosse ar-
tillerie, a donné un bel exemple de courage 
et de dévouement en continuant à servir sa 
pièce après la mise hors de combat de trois 
de ses camarades; a été grièvement blessé. 

Millet (Lucien), adjudant au 14e rég'ment 
d'infanterie : A fait preuve au combat du <6 
septembre 1914, de belles qualités militaires 
en maintenant son unité sur une position 
battue par un feu très violent d'artillerie. A 
été blessé rrrièvement en cette circonstance. 

Berga. adjudant au 83e régiment riVinfm-
terie : Ble"sé grièvement au combat du 27 
août 1914 où il a fait preuve du plus grand 
calme et de courage. 

Dandine, adjudant au 83e régiment d'in-
fanterie • Blessé grièvement, à la figure en 
entraînant sa section à l'assaut le 22 août. 

Faure, adjudant au 83e régiment d'infan-
terie : Blessé sérieusement à la tête de sa 
spetion qu'il entraînait a l'assaut devant les 
retranchements allemands. 

Durrieu, sergent-maior au 83e régiment 
d'infanterie • Atteint dp deux blessures très 
graves au combat du 28 août, a fait preuve 
de la plus grande bravoure. 

Fermaud, adindant-cbef au 9e régiment 
d'infanterie • Blessé à la tête de sa section, 
a refusé le secours de ses =oldats à qui il a 
ordonné de le laisser sur place et de conti-
nuer a combattre. 

Ï RrUpèt, soldat de ?e niasse au 20e régiment j d'infanterie : Atteint par deux balles au j bras gauche est, resté =ur la ligne de feu, 
donnant à ses camarades le plus bel exem-
ple de ténacité et de courage. A particiné 
malgré ses blessures ft l'asaut des positions 
ennemies et n'a accepté de soins que le len-
demain sur un ordre reçu de son chef de 
bataillon. 

Guesdon, sergent au 23e régiment d'infan-
terie coloniale : Au combat du 16 septembre, 
a eu le bras droit à peu près complMement 
détaché du corps nar un obus; malgré cette 
blessure, n'a cessé pendant le passage de 
sa compagnie d'encourager ses hommes. Ne 
s'est rendu au poHe de secours que sur l'in-
vitation de ses chefs, après avoir fait l'admi-

François (Emile), soldat de 2e classe, 
brancardier au groupe de brancardiers de 
la lie division : S'est montré d'un dévoue-
ment et d'une endurance à toute épreuve. 
Le 3 octobre 1914, a pansé des blessés du ba-
taillon, sous un feu extrêmement violent, et 
au moment où il relevait un blessé alle-
mand a reçu cinq blessures, dont une extrê-
mement grave. 

Sinoncelli fA.-F.), sergent-major au 4e ba-
taillon de chasseurs à pied : Depuis le com-
mencement de la guerre, n'a cessé de mon-
trer au feu l'attitude la plus brillante, en 
particulier aux combats du 20 août, du 25 
septembre et du 2 octobre. A été blessé deux 
fois et a refusé de quitter sa place pour se 
faire panser. 

Finck, sergent aviateur, escadrille 7 : Très 
bon pilote, a rendu les plus grands servi-
ves. Gr n'ement blessé, a dù subir l'ampu-
tation d'une jambe. 

Benoist (Ï.--A.), sergent aviateur, escadril-
le V 24 : A fait preuve, depuis le début de 
la campagne, de qualités remarquables d'au-
dace, d'énergie, de sane-froid et d'adresse 
qui ont permis aux officiers observateurs de 
rapporter des renseignements précieux, mal-
gré le feu de l'ennemi. A exécuté, outre les 
reconnaissances, de nombreux vols de lan-
cement de bombe:-,. A reçu plus de vingt 
balles ou éclats d'obus dans son appareil 
depuis le début des reconnaissances. 

Hostein (J.-T.-VV.), sergent aviateur,, esca-
drille D. 6: A fait preuve, depuis le début 
de la campagne, de qualités remarquables 
datsdace. d'énergie et d'adresse. A exécuté, 
du 6 août au 5 septembre, six reconnaissan-
ces à longue portée, dont deux de plus de 
trois heures. A été employé au 18e corps, 
pour le réglage du tir de l'artillerie, au 
cours desquelles son appareil a reçu des 
projectiles ennemis. 

Sœurs (L.-L.), sergent au 76e rég." d'infan-
terie: Grièvement blessé, le 5 septembre, 
après être resté nresmie seul en avant de 
sa spetion: a subi l'amnii+ation d'un hras 

Grossp (Louis), sertrent-major au 3e régi-
ment d'infanterie : Atteint de trois coups de 
feu, est resté trois j^'rrs entre les lianes alle-
mandes et françaises. A réussi, en se traî-
nant, à rentrpr dans nos lignes après avoir, 
pendant qu'il était blessé, fait des observa-
tions utiles sur les tranchées ennemies près 
descmellps il était tombé. 

Aurel (Auguste), soldat de 2e classe au fie 
batai'lon de chasseurs : Le 29 septembre, 
étant en sentinelle, a donné une grande 
marque de sang-froid et de bravoure en ti-
rant, debout, environ Rfl coups de fusil con-
tre un parti enpemi qui cherchait à péné-
trer dans nos lignes. A été grièvement bles-
sé à la main droite, qu'il perdra probable-
ment. 

Herbin (Jules), adjudant au 25e régiment 
d'artillerie : Le 22 août, fut Grièvement blessé 
par un obus. Frappé à la tète, n'en resta pas 
moins à sa batterie jusqu'à la fin de l'en-
gagement. A eu le tympan perforé et demeu-
rera sourd. 

Prat (Benjamin), adjudant au 30e régiment 
d'artillerie • A montré les plus brillantes qua-
lités d'énergie et de courage au feu. A été 
blessé grièvement le 22 août. 

(A suivre.) 
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cou 
rage admirable. Pendant le combat du 9 , 
septembre, a entraîné sa section à 1 assaut ; ration de tous par sa bravoure et son éner-
d'un château, a pénétré dans la cour, a i Rie-
abattu deux ennemis à coups de revoiver, a 
été blessé de deux balles. 

Maouche, soldat de 2e classe au 7e rég. 
de tirailleurs indigènes : Le 20 septem-
bre, .étant chet de patrouille, chargé d'aller 
reconnaître les tranchée; allemandes, a été 
blessé griàv"Tient au cours de cette recon-
naissance; a, malgré trois blessures, rame-
né sa patrouille en bon ordre sous le feu de 
l'ennemi et a pu fournir sur son emplace-
ment d'utiles renseignements. 

Raoul Jullian, adjudant à la compagnie 
E6/6 M du génie : Chargé d'une mission tech-

Albert Chanal, soldat au 23e régiment d'in-
fanterie coloniale : Blessé une première fois, 

, le fi septembre, après s'être bravement con-
; duit, est resté à son poste. Atteint de deux 

autres blessures, le '5 septembre, e\ main-
tenant ses hommes au feu, ne s'est rendu 
au poste de secours, sans être accompagné, 
qu'après avoir reçu une quatrième blessure 
qui le mettait hors de combat. 

Potel, soldat au 3e régiment d'infanterie 
col< niale : Soldat mitrailler: blessé une pre-
mière fois à la tête le 22 août, a continué a 
servir sa pièce; n'a abandonné son poste 

nique et commandant une section du génie j qu'à la suite d'une seconde blessure très 
.exposée au tir de l'artillerie ennemie, a su 
la maintenir dans le calme; ayant été blessé 
n la main gauche par un éclat d'obus, n'est 
allé se faire panser qu'après avoir accompli 
sa mission. A, par la suite, complètement 
exécuté le travail technique dont il était en 
outre chargé. 

Libourel (L.-F.), adjudant au 121e rég. d'in-
fanterie : Sous officier modèle d'énergie et 
de courage, lî'essé très grièvement, a en-

pore montré à ce moment ses qualités rares 
en encourageant les autres blessés. 

Boissier (J.-Â.-E.) servent réserviste au 
-TOe rég. d'infanterie : Son chef ayant été 
-blessé, a pris le commandement de la sec-
tion, qu'il a su, <^ar son calme et sa bra-
voure, maintenir sous un feu meurtrier. 
.Blessé d'une balle à la jambe, a, néanmoins, 
conservé le commandement de sa section, 
qu'il n'a quittée qu'après une seconde bles-
sure. 

Denninger (J.-E.), caporal réserviste au 
79e rég. d'infanterie : Blessé grièvement, a 

■continué à exercer son commandement pon-
dant deux heures; puis, vaincu par la souf-
france, n'a pas voulu du moins qu'on le re-
tire du. feu et a continué à encourager ses 
hommes par son calme et son exemple. 

-Combes (Paul) sergent au ~6e rég. d'in-
fanterie - Etant grièvement blessé, a fait 

• preuve de la plus grande énergie en conti-
nuant à conduire, avec un groupe de bles-
sés, la défense d'une lisière de bois violem-
ment battue par des feux d'infanterie et d'ar-
tillerie. A continué à exercer son commande-

■ ment jusqu'à ce qu'une deuxième blessure le 
toit hors de combat. 

Colin (C. R.). servent au 26e rég. d'infante-
rie : A donné depuis le commencement de la 
campagne le plus bel exemple de bravoure 

grave à la jambe, qui achevait de le mettre 
lior-, de combat. 

Cardosi, soldat de Ire classe au 21e régi-
ment d'infanterie coloniale : Très belle atti-
tude au combat du 6 septembre. A porté Je0 

ordres sous un feu violent et a été blessé 
très grièvement d'une balle qui lui a tra-
versé la mâchoire. ' 

A.-C. Legros, caporal au 7e régiment d'in-
fanterie coloniale • N'a cessé, depuis le com-
mencement de la campagne, de donner le 
plus bel exemple de courage. Grièvement 
blessé en entraînant ses hommes à l'attaque. 

François Mevp.r, soldat de Ire classe au 
21e régiment d'infanterie coloniale : Belle 
conduite au combat du 6 septembre, on il a 
reçu une grave Mesure à l'épaule en entraî-
nant au feu ses jeunes camarades. 

Lierenguth, sergent au 21e régiment d'in-
fanterie coloniale : Blessé trois fois au com-
bat du 22 août, est néanmoins resté à son 
poste de combat. 

Lafaille, clairon au 23e régiment d'infan-
terie coloniale: Bril^nte conduite au com-
bat du 6 septembre, où, quoique blessé, il 
resta sur la ligne de feu, continuant à tirer 
et à encourager ses camarades par son 
exemple. 

Bera, adjudant au 127e régiment d'infan-
terie : S'est fait remarquer par son énergie 
à entraîner sa section à l'attaque du 15 octo 
bre. A eu le pi"d brisé d'ui balle. 

Gaillard (A.-E.), adjudant au 26e rég. d'in-
fanterie : A maintenu, le 10 octobre 1914, par 
son énergie et son attitude, sa section sous 
le feu d'un ennemi très supérieur en nom-j bre, permettant ainsi le dégagement de sa 

! compagnie, contre-attaquée de flanc par 
plusieurs bataillons ennemis. Blessé le 10 
octobre 1914. 

VilIenave-d'Ornon 
A L'OBDTE DU JOUR. — Le soldat musi-

cien Edward Chevillard : 
« Lors des combats du 16 septembre, à la 

Ville-aux-Bois et à Pontavert, a été remar-
quable de courage et de dévouement en al-
lé nt, sous un feu violent d'artillerie, ramas-
se les blessés. » 

Le Taïlla.n 
BEQUIS1TIONS MILITAIRES. — Les pro-

priétaires des chevaux et voitures réquisi-
tionnés le 3 octobre peuvent se présenter 
tous les jours, mercredis et vendredis ex-
ceptés, chez le percepteur de Blanquefort, 
pour recevoir le montant intégral de leur 
réquisition à cette date. 

Faire viser le bon de réquisition chez M. 
le Maire du Taillan. 

Capitenac 
POUR NOS SOLDATS. — La municipalité 

de Cantenac remercie vivement les person-
nes qui ont apporté à l'Œuvre du Tricot 
leur contribution, soit par leurs dons, soit 
par leur travail. 

Un premier envoi vient d'être fait à la 
préfecture de la Gironde; il comprend: 127 
paires de chaussettes, 12 cache-nez, 8 pi as-
ti ons, 23 passe-montagnes, 4 tricots, 2 che-
mises, 6 paires de gants. 

M. le Préfet a accusé réception de cet en-
voi, et en adressant ses remercîments, il a, 
manifesté le- désir de voir se continuer une 
œuvre si utile. 

Le cours d'adultes s'ouvrira à l'école de 
filles le dimanche 6 courant, à une heure. 
Mlle Merle et Mme Greuzilliès invitent les 
jeunes filles à venir nombreuses à cette pre-
mière réunion, où l'on discutera des meil-
leurs moyens à employer pour venir en aide 
à nos vaillants défenseurs. 

Saint- André-de-Cufozac 
FOIRE DE LA SAINT-ANDRE. — Aujour-

d'hui 1er décembre, se tient dans notre ville 
la grande foire annuelle dite de Saint-André. 

C'est une réunion habituellement très sui-
vre par les négociants et les courtiers ert 
■s ins. Il s'y établit des cours qui intéressent 
tous les propriétaires de la région. 

Lorrnont 
Confection d'Effets d'habillement 

M. le Maire de Lorrnont a l'honneur de 
communiquer à ses administrés la note Oui-
cielle ci-jointe du préfet de la Gironde : 

c M. le Maire de Lorrnont est prié de vou-
loir bien faire porter à la connaissance de 
tous les ouvriers et ouvrières de l'aiguille 
(tailleurs, couturières, culottières, giletières, 
confections, etc.), qu'ils pourront se présen-
ter, pour avoir du travail, soit au magasin 
g. ^ral d'habillement et de campement, à 
Bordeaux, quai de Queyries, soit aux diffé-
rents ateliers de confection des corps de trou-
pes de Bordeaux et de Libourne. Pour ces 
derniers ateliers, s'adresser au service de 
l'Intendance. • 

Ambês 
ŒUVRE DU TBICOT DU SOLDAT. — Un 

stock important de chaussettes, passe-mon-
tngnes, etc., tricotés dans la commune, a 
été envoyé à Bordeaux au commencement 
de la semaine dernière. 

COUrtS D'ADULTES. — Des cours d'adultes 
gratuits ont lieu : 

A l'école de filles, le dimanche, de une heu 
re et demie à trois heures. 

A l'école des garçons, les mardi et samedi 
de sept heures et demie à neuf heures et de-
mie du soir. 

Arcachon 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. - La fa-

mille a reçu avis de la mort de M. Jacques 
de Béchilljn, capitaine au 99e régiment 
d'infanterie, tué en Belgique le 12 novem-
bre. 

Ce brillant officier, parti comme lieute-
nant, avait été promu capitaine sur le 
champ de bataille. Il était le gendre de M. 
Collin, propriétaire de la villa Montfleury, 
dans la ville d'hiver. Nos condoléances à 
la famille. 

La Teste 
VETEMENTS D'HIVER POUR NOS SOL-

DATS. — Nous apprenons qu'un deuxième 
envoi de lainages vient d'être adressé à la 
préfecture par la mairie de La Teste. 

Cet envoi comprend 48 paires de chaus-
settes, 14 cache-nez, 13 passe-montagnes, 2 
ceintures, 25 paires de mitaines et 1 chan-
dail. 

Ces objets proviennent de dons effectués 
par les écoutes communales de Gazaux, du 
Perret et quelques généreux donateurs de 
La Teste. Dans cet envoi sont compris les 
travaux confectionnés gracieusement par 
notre population avec ba laine provenant 
de la préfecture. 

M. le Maire nous prie de remercier tous 
ceux qui ont bien voulu soit par leur tra-
vail ou les dons contribuer à l'envoi de ce 
deuxième lot. 

Nous ajoutons volontiers nos remercie-
ments personnels, heureux de constater 
une fois de plus que ce" n'est pas en vain 
qu'on fait appel au patriotisme de notre po-
pulation lorsqu'il s'agit de secourir nos pe-
tits soldats. 

Nous croyons savoir qu'incessamment un 
lot très important de lainages confection-
nés par les élèves de notre école communa-
le de filles sera adressé à la mairie, char-
gée de contrôler tous ces ouvrages. 

Taussat-Ees-Baëns 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — La fa-

mille Castaing, domiciliée à Ta.ussat, vient 
d'être officiellement informée du décès de 
leur fils, Dominique Castaing, âgé de vingt 
et un ans, matelot fusilier breveté, à Dix-
mude. 

Nous adressons à M. Castaing et à sa fa-
mille nos bien sincères condoléances. 

Un service funèbre aura lieu mercredi 
2 décembre, à huit heures du matin, à la 
chapelle de Taussat. 

Soulac-sur-Mer 
LA MORT D'UN BRAVE. — L'adjudant Cas-

taing, notre compatriote, étant à Romenon-
ville le 26 août, a été frappé dune balle au 
cœur, alors qu'il examinait, à l'aide de s-es 
jumelles, le terrain où il devait faire porter 
sa section. 

La médaille des braves lui avait été con-
férée il y a quelques mois. 

Libourne 
NOMINATION. — Nous apprenons que M. 

le médecin-major de Ire classe Coindreau, 
vient d'être désigné coanme médecin chef de 
la place de Libourne et de la région. 

DROIT DE PECHE. — Les 21 et 23 décem-
bre, ii sera procédé à l'adjudication aux en-
chères du droit de pêche des cantonnements 
des rivières de Dordogne et d lsle, dans les 
mairies ci-après désignées : Sainte-Foy-la-
Grande, le 21, à 10 heures du matin, pour 
Eynesse, Le FMx et Saint-Aulay — Cas-
tillon, le 21, à 2 h. 30, pour Pessac et Flau-
jagues; — Saint-Seurin-sur-1'Isle, le 23 dé-
cembre, à 2 heures, pour Logerie, Camps -et 
Lapouyade; — Saint-Médard-de-Guizières, le 
23 décembre, à 9 h. 30, pour Penot et Abzac. 

CONSEIL DE REVISION DES EXEMPTES. 
Tous les exemptés ou réformés des classes 
antérieures à 1910, sont convoqués aux mai-
ries des localités ci-dessous afin de subir la 
visite du deuxième conseil de révision (le 
premier conseil siégeant à Bordeaux s'oc-
cupant exclusivement des hommes de l'ar-
rondissement de Bordeaux) : 

Canton de Branne, mardi 1er décembre, à 
8 h 30. 

Canton de Fronsac, le mardi 1er décembre, 
à 14 heures. 

Canton de Libourne, mercredi 2 décembre, 
à 8 h. 30. 

Canton de Contras, jeudi 3 décembre, à 
8 h. 45 

Canton de Guîtres, jeudi 3 décembre, à 
14 heures. 

Canton de Castillon, vendredi 4 décembre, 
à 8 h. 30. 

Canton de Pujols, vendredi 4 décembre, à 
14 heures. 

Canton de Sainte-Foy-la-Grande, samedi 5 
décembre, à 8 h. 45. 

Canton de Lussac, samedi 5 décembre, à 
14 heures. 

A Libourne, le conseil siégera dans la sal-
le du Tribunal de commerce. 

ETAT CIVIL du 21 au 2S novembre. 
Naissances Max-Jean Castaing. route de 

Montagne; Yvette-Madeleine Bonrnet, boutle-
vaixl Béai usé jour: René-Marcel Belllivaire, rue 
de Montagne; Gilbert-Robert S.arrazin. rue Ju-
les-Steeg. 90; Joseph-Aibert-Jea.n-Jacques Bou-
tau.d, rue Michel-Montaigne, 15: Odile-Marie-
Céoi.le-Madelefne Lesne de Mo,!ain,g. à Condat. 

Décès : Sylvain Lègues. 7? ans nie des hor-
dies; Jean Dufos*é. 77 an«. rue des Bordes; Vic-
toire Allatte veuve Amanite, 71 ans, rue des 
Bordes; Gabriel Verdier 69 ans, rue Beaueié-
jour, 50: Lo'u,ls-Piorre-Marie Guérit soldat au 
llle d'ifawterie. 26 ans rue des Bordes; Jean 
Robin. 91 ans, à Bonn algue; Anne-Mairie-Louise 
Chaperon, veuve Duc-asse, 65 ans, 71, rue 
Thiera. 

Asques 
POUB NOS BLESSES. — M. le Trésorier 

de la Société de secours mutuels l'Espérance, 
de la commune d'Asques, a versé à l'Associa-
tion des Dames françaises la somme de 500 
francs pour les '.ossés de ses hôpitaux. 

Nos félicitations à la Société pour sa gé-
néreuse initiative. 

Saint-Symphorien 
MOBTS AU CHAMP D'HONNEUB.— Un de 

nos compatriotes, le soldat réserviste Emile 
Bourciquot, a été tué à l'ennemi le 2-4 sep-
tembre, à Craonne. 

Le canonnier Eugène Drouillard, pointeur, 
a été également tué sur sa pièce par un 
éclat d'obus en pleine poitrine. Son capitai-
ne l'a fait enterrer à Jumigny avec deux de 
ses camarades. 

Nous adressons aux familles en deuil de 
ces deux braves, morts pour la patrie, toutes 
nos condoléances. 

quatorze heures, à la sous-préfecture de 
Bergerac, et le mercredi 9 décembre, à trei-
ze heures, à la mairie de Lalinde. 

Iptia 
DORDOGNE 

HAUTES-PYRÉNÉES 

BERGERAC 
LE TRAMWAY. — On annonce la reprise 

prochaine (mercredi prochain) de l'exploi-
tation par le département des lignes de 
tramway de la Dordogne, dont le trafic 
avait été suspendu. 

C'est M. Monteil, ingénieur civil, qui as-
surera la direction de l'exploitation. 

TBOUVE MORT. — Le nommé Sicaire Pe-
tit, âgé de soixante-dix ans, limeur de scies, 
sans domicile fixe, originaire de Grignols 
(Dordogne), de passage le 24 courant à La 
Rissaudie, commune de Port-Sainte-Foy, 
demanda à coucher dans une stable ainsi 
qu'il le faisait toutes les semaines; l'autori-
sation lui fut donnée, et après avoir mangé 
et bu, le vieillard alla se coucher. Le lende-
main, Petit n'ayant pas apparu, on poussa 
la porte de la cabane et on constata alors 
que le malheureux avait succombé à une 
apoplexie cérébrale. 

M. le docteur Garrau. appelé, a constaté 
le décès. 

DROIT DE PECHE. — L'adjudication du 
droit de pêche dans la Dordogne et le canal 
de Lalinde aura lieu le lundi 7 décembre, à 

tfOWfiLLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 30 novembre. 

Pour le Bétail 
Le service de l'intendance organise un 

parc à bétail à Tarbes, sur le terrain du foot-
ball (route de Sarrouilles). 

Ce parc sera alimenté par les ressoutees 
du département des Hautes-Pyrénées. 

Les commissions de ravitaillement fonc-
tionnent déjà, et il y a lieu d'espérer que les 
vendeurs se rendront bien compte — étant 
donnés les prix fixes — qu'ils ont Intérêt à 
recourir au mode d'achat à caisse ouverte, 
suivi de paiement immédiat, tandis que la 
réquisition donne lieu à de nombreuses for-
malités et à des retards dans les paiements. 

TARBES 
LETTRE D'UN ARTILLEUR DU 14e. - On 

nous communique la lettre suivante d'un de 
nos ccmpatilotc-; 

Mon cher Eugène, 
Figure-toi les environs de Tarbes, tous ces 

petits villages brûlés et démolis, les murs tom 
bés au milieu des rues; avec ça la récolte pour-
rie au milieu des champs; les champs creusés 
de chemins souterrains innombrables se diri-
geant dans tous les sens. Au milieu des bette-
raves des milliers de trous comme d'énormes 
entonnoirs de 4 mètres de diamètre sur 2 mè-
tres de profondeur, faits, par les éclats d obus 
des gros obuslers allemands. Avec ça, une 
pluie diluvienne. Les chevaux ont de 1 eau 
jusqu'aux genoux, et i) pleut continuellement 
et il fait froid. 

Nous avons assisté aux funérailles d un sous 
lieutenant du lté, le sous-lieutenant Prévôt, u 
a été tué d'une balle à la tête aux tranchées 
des fantassins, où 11 était en observation pour 
régler le tir de nos battertes.Ses funérailles 
ont été très émouvantes. Elles ont eu lieu dans 
ce qui restait de la petite église de Mandres. un 
village détruit par les obus. Un aumônier mt 
litaire a dit la messe, et toutes les batteries lu 
groupe avaient envoyé les hommes dlsponl 
blés. Le maître-autel était décoré avec les dra 
peaux des régiments présents; I église était 
pleine de militaires avec beaucoup d officiers. 
On avait confectionné un cercueil avec des 
planches trouvées au petit bonheur. 

Le capitaine Sennagal, dont tu entendras 
parler au He d'artillerie, et qui est un vrai 
père de famille pour les soldats, a fait un dis 
cours émouvant. Il versait des larmes, ce qui 
a produit une forte Impression. 

Ah! si les Boches avaient su que nous étions 
dans cette église ! A ce moment, ils nous au 
raient arrosés avec plaisir, et ils auraient fait 
bonne prise; mais il fallait le savoir. Ils ne 
nous ont pas dérangés du tout; aussi nous 
avons pu accompagner le sous-lieutenant au 
cimetière, qui est derrière l'église. 

Dans ce cimetière, sont déjà un général, deux 
ou trois capitaines, un commandant, plusieur 
lieutenants et aussi beaucoup de 60ldats. 

Quant au casque il pointe que tu de deman-
des, je te le promets; mais 11 faut pour ça que 
nous avancions; ce que nous ferons bientôt, 
j'espère. 

Ton frère. JULES. 
LETTRE DU FRONT. — Le fils d'un de nos 

plus sympathiques magistrats locaux adres-
se à sa famille une lettre dont nous ex-
trayons les intéressants passages suivants : 

«... Le soleil est encore revenu radieux ce 
matin, mais le froid reste vif et le vent qui 
souffle du Nord fait dévier de leur route nos 
avions qui sillonnent quand même le ciel 
radieux. 

» Ah I On peut dire qu'ils ont du mérite 
ceux-là qui bravent ainsi le froid et les ca-
nons, et qui font une chasse impitoyable 
aux avions boches. 

D Ceux-ci semblent être bigrement refroi-
dis, car voici deux jours de beau temps qui 
se passent sans que nous ayons vu leurs ai-
les recourbées avec leur grande croix de 
Malte. Ils ont la frousse, la belle frousse de 
nos oiseaux qui sont plus courageux et té-
méraires que jamais. 

• A ce propos, je vous envoie une coupure 
de journal que vous avez peut-être déjà vu, 
annonçant tout près de nous la capture d'un 
aviatic. 

* Quand on dit « aviatic », on se trompe, 
car j'ai vu l'appareil, et puis vous dire que 
c'est un « type » que l'on ne connaissait pas 
encore. Il est fort beau. 

» D'ailleurs, je vous adressé une photogra-
phie que j'ai prise quelques heures après sa 
capture, à l'endroit même où il avait atter-
ri, ayant encore dans son réservoir, au dife 
des aviateurs présents, suffisamment d'es-
sence pour tenir l'air encore pendant six 
heures. 

» Les pilotes que j'ai vus le même jour éga-
lement n'avaient pas l'air fâchés d'être pris. 
Ce devaient être des novices, car ils se sont 
laissé pincer comme des gosses. Peut-être 
l'ont-ils fait exprès 1 

» Sur cette photo vous reconnaîtrez sans 
peine notre Tarbais mondain de M... ré-
cemment décoré de la Légion d'honneur 
pour ses exploits dans les airs comme offi-
cier observateur. » 

TOUCHANTE MANIFESTATION. — Nous 
sem" s heureux d'annoncer que M. le gé-
néral Allenou, quie était naguère comm in-
dant de la place de Tarbes, vient d'être nom-
mé officier de la Légion d'honneur. 

Apprenant cette nouvelle, les convalescents 
de l'hôpital de Sémac-Tarbes, dont Mme Alle-
nou a la direction, ont délégué l'un des leurs 
près de la générale, pour lui offrir, au nom 
de tous, les meilleures félicitations. 

Mme Allenou a été très touchée de cette 
démarche. 

ENCORE UN VOL D'ARGENT. — Depuis 
quelques jours, une bonne du restaurant de 
l'a Croix-Blanche, Rose Moulané, dix-huit 
ans, d'origine espagnole, se faisait remar-
quer par le luxe de ses toilettes. Or, une i u-
tre bonne de la maison, Justine Sode, ayant 
à envover une petit somme d'argent à sa fa-
mille, constatait, l'autre matin, que le :on-
tenu de son porte-monnaie, soit 108 francs 
en or, avait disparu. Justine Sode se deman-
da si le fruit de ses économies n'avait t as 
servi à payer les toilettes de Rose Moulané. 

Elle fit part de ses soupçons à la police, qui 
interrogea la jeune Espagnole. Celle-ci en-
tra rapidement dans la voie des aveux. Pré-
sentement, elle est écrouée à la prison muni-
c;pale. 

NOTRE POLICE. — M. l'inspecteur de po-
lice Capdeville, dont nous avons annoncé 
ces jours-ci le départ pour La Rochelle com-
me mobilisé, vient, sur la démarche faite 
par la préfecture et par la mairie de tar-
bes, de recevoir un sursis et de réintégrer 
ses fonctions. 

TROUVAILLES. — M. Marcel Samaren, 
épi j.er, rue Thiers, 18, a trouvé un billet de 
banque, qu'il tient à la disposition du per-
dant. 

— M. Antoine Roques, rue Sainte-Catheri-
ne, 32, a trouvé un porte-monnaie devant la 
porte de l'arsenal. Le lui réclamer. 

MORDU PAR UN CHIEN. — M. Fourcade, 
demeurant rue des Cultivateurs, a été mordu 
par le chien de Mme G..., rue Desaix,24. La 
bête sera examinée par un vétérinaire. 

ETAT CIVIL du 26 novembre. 
Naissance : Jean-Auguste-Albort Peyrou. rue Lardât. 3. 
Décès : Noël Fouircaud 80 ans,, cours Ga»n-

betta. 22; Je,an Brio net. retraité des contribu-
tions directes, rue' Congot. 5. 

Espèces Ame-
nés 

lien 
toi 

Bœuis 842 8? 
Vaches... as 24 
Veaux 167 30 
Moutons.. 1.370 32U 

Les 50 ici 1. de viande nette. 
1" qté 
90 <t 93 

.'■ qté 
85 a 90 

» n 
85 W 

3" q t-
fcO i 85 

» a 
8U 85 

titrtae» 

78 '96 
60 85 
78 95 
85 103 

90 94 
98 1021 94 981 90 91 

Agneaux amenés 115 renvoi •», vendus de 16 S 
25 tr. la pièce. 

MARCHÉ 1UX BESTIAUX OE CENON 
au 30 novembre, de 7 a 8" du matin. 

Veaux nont 
rissons.. 

Génisses.. 

Asuatt 

35 
15 

ïeadns 

32 
12 

Prix par tôta 

1" qtê. 15 S 20"; 2«, 5 S 10' 
1" qté. 20 â 25': 2*. 10 à 15' 

a 100 lr. Veaux gras amenés 10. vendus de 
les 50 kil. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle du Sucre) 

Paris, S0 novembre. 
Su-cres blancs, d» 46 fr. à 46 fr. 25 ; euiûres raffi-

nés, de 91 fr. à 91 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 30 novembre. 

Bœufs. — Amenés, 1.767: Invendue. 61. 1rs 
qualité, S fr.; 3e qualité, t tr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 80. Prix extrêmes : de I fr. 64 à 2 £r. 10. 

Vaches. — Amenées. 1,705; Invendues. 280. Ire 
quailiioé. 2 fr.; 2e qu-alité. 1 fr. 90; 3e quaiklté 
1 fr. 80. Prix extrêmes : de 1 tr. 56 à 2 tr. 10. 

Tauireaiux — Amenés, 280; Invendus. 30. lire 
qualité. 1 fr. 80; 2e qualité, 1 fr. 72: 8e qualité, 
1 tr. 64. Prix extrêmes. de 1 fr 50 à 1 tr. 86. 

Veaux. — Amenés. 932, ta vendus. 166. Ire quar 
M'té, 2 fr. 40; 2e qualité. 2 fr. 10; 8e qualité. 
1 fr 80. Prix extrêmes ■ de 1 fr. 40 à 2 tr. 50. 

Moutons. — Anwoés, 1(2.861; Invendus. 2,500. 
Ire qualité t fr. 20; te quaAlté, 2 tr. ; Je quaflté. 
1 fr 84 Prix extrêmes ; de 1 fr. 70 à 2 fr. 80. 

Porcs. — Amenés, 6,894: invendu, 0. Ire qua-
lité I fr. 26; 2e qualité, 1 tr 20: 3e qualité. 
1 tr 14 Prix extrêmes: de 1 fr. 08 à 1 tr. 30. 

Baisse de 8 fr. par 100 kilos pouir les bceu'fs; 
de 6 tr. pour lies taureaux; de 10 fr. pour les. 
veaux et les moutons. 

Pour les porcs. Inchangés. 

Le Directeur . Marcel. GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOt 

rue Gu'raucle, U. 
Machines roiaiivcs Morinonl 

Revue de Sa Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Interdiction à l'Exportation. 
Le grand événement de la semaine en ce 

qui touche à deux des grands compartiments 
3e notre industrie du Sud-Ouest français (té-
rébenthine et résine) est l'interdiction à la 
sortie des térébenthines et des résines. Pour-
quoi cette interdiction ï Depuis le début des 
hostilités, nous n'expédions déjà pias rien 
en Allemagne, en Autriche et difficilement 
en Italie; la Turquie était également deve-
nue une assez mauvaise cliente pour nous. 
Les seuls pays restés à peu près ouverts à 
nos exportations résineuses étaient principa-
lement la Grande-Bretagne, les pays Scandi-
naves et la Russie. Les exportateurs, avisés 
de cette importante décision, ont aussitôt 
fait intervenir auprès des pouvoirs publics 
les Chambres de commerce et les députés 
des régions intéressées, sans que ces démar-
ches aient pu en rien, jusqu'à présent, mo-
difier la malheureuse situation faite à notre 
industrie et à notre commerce résineux, dé-
jà si éprouvés depuis quelques années. Nous 
espérons que la nouvelle tentative qu'ont 
décidé de faire auprès du ministre du com-
merce les membres du Parlement et de la 
Chambre de commerce, réunis samedi à Bor-
deaux, apportera quelque douceur à ce nou-
veau régime. 

Comment convient-il d'envisager, mainte-
nant, la situation économique résineuse par 
suite du nouveau décret dont il s'agit? Mal-
gré le peu d'importance des récoltes fran-
çaises de 1914, il est évident que nos réser-
ves seront encore trop grosses en présence 
de la consommation réduite de notre pays, 
les débouchés à l'intérieur de la France étant 
insuffisants à absorber notre production na-
tionale. En conséquence, si le décret n'est 
pas modifié ou rapporté, il pourra s'ensui-
vre non seulement une certaine lourdeur 
dans les prix, mais encore un réel < barras 
financier chez tous ceux nul — producteurs 
ou négociants exportateurs — avaient stocké 
en vue d'exportations possibles. 

Contrairement à la gêne que cause à notre 
pays le décret d'interdiction, l'Angleterre 
va immédiatement bénéficia- de ce regret-
table état, de choses. En effet, les stocks an-
glais étant extrêmement, réduits en ce mo-
ment, et les réceptions de produits résineux 
américains étant devenues fort difficiles par 
suite des dantr- s de transports sur mer, 
nous allons sans doute assister à une cer-
taine plus-value des produits résineux c.ez 
nos amis de l'« Entente cordiale ». En effet, 
en attendant que nos concurrents d'outre-
Attantique puissent exporter plus facilement 
en Europe, il est vraisemblable que les mo 
destes accumulations résineuses du Royau 
me-Uni d'\ngleterre devrort pourvoir aux 
besoins anglais, en même temps qu'à cepx 
des Pays Scandinaves que n'atteignent plus 
ni les envois français, dont le trafic vient 
d'être interdit, ni les expéditions «yankees» 
devenues trop périlleuses. 

Constatons que le décret d'interdiction du 
24 novembre 1914 est arrivé précisément au 
moment où les tran. .étions commençaient 
à être extrêmement actives chez nous ; des 
échanges importants et fort nombreux 
avaient lieu depuis plusieurs semaines, à 
des prix encore assez soutenus, malgré les 
tentatives des baissiers dont nous avons dit 
quelques mots dans notre précédente chro-
nique. L'interdiction en question bouleverse 
complètement le commerce résineux de no-
tre pays et le surprend en pleine période 
d'activité. Faut-il dire qu'il a été à peine 
parlé de prixt pour les essences et les rési-
nes, tous ces jours-ci, à Bordeaux et à Dax : 
dans les dernières réunions, on s'entretenai. 
surtout du « nouveau régime »... 

A Londres, les ventes d'essence se pour-
suivent chaque semaine dans les mêmes 
proportions que durant les six à sept semai-
nes précédentes : on v écoule toujours en-
viron 1,100 à 1,200 fûts d'essence de téré-
benthine par huitaine. Nous l'avons signalé 
à nos lecteurs, la consommation anglaise 
est inférieure, depuis le début de la guerre, 
d'environ un tiers à la normale; mais les 
stocka étant très réduits par suite du man-
qua d'arrivages des Etats-Unis, les cours 
restent forcément en hausse. Le récent dé-
cret d'interdiction d'exportation des produits 
Tésineux français n'est pas précisément fait 
pour changer la bonne tenue des cours lon-
doniens : ce sont donc nos alliés anglais 
qui vont, seuls, profiter de la situation. 

Les prix de l'essence à Londres appro-
chent de Lch. 36/ pour le disponible; le livra-
ble, à tprrne dépasre ce chiffre et va de sch. 
3S/3 à 36/6. La résine noire commune monte 
à sch. 9/. Attendons-nous à un nouveau raf-
fermissement de ces prix. 

En Amérique, dans les grands cercles rési-
neux de Savannah Pt de Jack-onville, on se 
plaint fort des conditions désastreuses que 
crée à l'industrie « yankee » la guerre euro-
péenne: dès à présent, on estime que la ré-
percussion qui s'ensuivra portera au moins 
sur toute l'année 1915. 11 est probable que des 
ordres seront donnés, là-bas, pour une nou-

vehe limmution de la production dafc 
chantiers a oivrir au printemps prochWn. 
Disons qu en ce qui concerne celle de 1914, 
on peut la considérer comme inférieure d'en-
viron 40 % à celle de l'année dernière, puis-
que les seuls arrivages des quatre derniers 
mois â Savannan à Jacksonville et dans 
les autres port-; du Sud sont inféripnr« à 
60 % à ceux de 1913 pour la"même périod* 
de temps. * 

t Em. BX. 

VINS ETJUX00LS 
HERAULT 

Béziers. — Malgré que tout Indique OHP I*. 

récolte 1914 sera très abondante et makrriï 
aussi les circonstances pénibles de l'heura 
présente, les expéditions sont toujours très 
nombreuses. Cette demande active de la con 
sommation n'est pas sans avoir une Influen-
ce sur la tenue des cours; on continue don* 
à payer comme précédemment : les vin» 
vieux, de 12 à 15 fr. ; les nouveaux de 7 à 
13 fr. ; les rosés, de 9 à 12 fr., et les bourretst 
de 12 à 15 fr. ^ 

Alcools 
Alcools sur place. — On cote : De 64 à 7» 

francs, pour marchandise disponible l'hec-
tolitre nu, les 90 degrés, taxe de fabrication 
en plus, soit 1 fr. 05 par hectolitre d'alcool 
pur. 

Alcools du Languedoc — On cote • 123 fr 
l'hectolitre nu, les 86 degrés, sous ' acquil 
blanc. H 

Rhums 
Rhums de la Martinique. — On cote • Mar-

ques courantes, de 60 à 68 fr.; primées ds 
70 à 80 fr.; supérieures, de 90 à 125 fr. 

Rhums de la Guadeloupe. — On cote : De 58 
à 60 fr. 

Rhums de la Réunion. — On cote : De 58 à 
60 fr. 

Pour les rhums de ces trois colonies, les 
prix s'entendent à l'hectolitre logé, les 54 de. 
grés. 

Rhums Demerara. — On cote : De 85 à 95 fr. 
l'hectolitre logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Rhums Jamaïque. — On cote : De 110 à 300 
francs l'hectolitre logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaux au 
15 novembre 1914 : 53,463 hectos. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
MKRCREOI 2 DECKMRRK 

Entrée 18 n. 23 I Pleine mer.... 18 h. 23 
Sortie 17 h. 23 I Hauteur 4«45 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le i décembre. 

PLKINKS MERS 

6 14 18' 23 
6 56 19 14 
5 22 17 40 

Blaye 5 7 17 25 
4 42 17 0 

Royan 3 46 16 4 
3 43 16 1 

Arcachon fftmtl.. ,3 49 16 7 
— (f sfo d'Eyrae) 4 14 16 32 

La Rochelle ,,. . 3 10 15 25 
3 27 15 41 

Bayonne _ 3 9 15 27 
2 44 15 2 

I ETAT PU CIEL 

Lever 7a.2i 
Coucher... 16 8î 
Phases de la Lune 
Lever.... 
Coucher. 
P. L. le 2.. 
D. Q. ie 10. 
N. L. le 17.. 
P. Q. le 24.. 

1511.4!. 
7 19 

18 h. 2( 
Il Si 
2 33 
8 23 

Poini«Mie-Grave. 30 novembre^" mat. — Vent 
sud, petite brise, ciel nuageux, mer belle, 769 

TRIBUNAL DE COMMERCE DF BQHÛEAUX 
du 30 novembre 19W 

Faillite. 
Les créanciers du sie.ur Alexanure Pesiqu^ 

pharmacien au Bouscat. sont Invités à pro-
duire leurs titres de créance, dans les formes 
et délais prescrits par la loi. au sieur Gramond, 
arbitre de commerce, demeurant en cette ville, 
cours Pasteur, U. syndic de la faillit». 

La vérification des créances commemoera M 
jeudi 31 décembre, à 2 heures. 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 30 novembre 1914. 

Comptant : 3 %. 72 50, 73. - 3 1/2 % amortisse 
bte, 8-1. 84 50, 85. - Chemins de fer de l'Etat 
A % 1912 1913. 440. Maroc 4 % 1914, 425. — Obli-
gations Ville de Paris 1865, 518; dito 1871, 360; 
dito 1875. 482; dito 1S92, 270; dito 1894-1896, 271; 
dito 1910 3 %. 2X0, 74, 76. - Ville de Marseil'a 
1S77, 405. — Comptoir national d'escompte, 550. 
— Obligations communales 1879 (5e), 78; dito 
foncières 1879. 435; dilo toncières 1883, 370; dito 
foncières 18.85, 310; dito (5e). 75; dito foncières 
1895, 375; dito communales 1912, t. p.. 205; dito 
n. lib.. 191: dito communales 1899. 34U; dito 
foncières 1909. 215; dito foncières 1913 3 1/2, t. p., 
416; n lib.. 395. - Crédit lyonnais, 1,010. — Cré-
dit industriel commercial (125 p.), 650. 645, 655. 
— Est. actions de 500 fr., 770. — Lyon et Médi-
terranée (Paris à) actions de 500 fr.. 990; dttq 
obligations fusion 3 %, 362. 360; obligations nou-
velles 3 %, 365. — Bourbonnais 3 %, 365. — Midi, 
actions de 500 fr., 900. — Orléans, obligations 
3 % anciennes, 3h"4. - Ouest, obligations 3 %, 
368; dito nouvelles, 368. — Panama, obligations 
et bons à lots, 95. — Suez, actions de 500 fr., 
3.975, 4.000. - Chine 5 % or 1913. 425. — Espagne 
4 % extérieure, c. 960, 80 55; dito. 40, 82. — Japon 
4 % 1905. 68; dito 5 % 1907, 86. — Bons Japon 5 % 
1913. 410. — Maroc 5 % 1910. 470. - Russie 18S9, 
69 50; dito 3 % 1891-1894, 61 75; dito 3 1/2 1891. 60; 
dito 5 % 1906, 88; dito 4 1/2 % 1909. 80. — Russes 
réunies 4 1/2, t. p., 84 50. — Altaï, 390. — Azote, 
235. — Nord de I Espagne, 300; dito obligations 
3 % Ire hyp.. 315, 311, 310; dito 2e hyp.. 305. -. 
Four égyptien 3 1/2, 400. — Rio-Tinto, 1,275. 

POUR NOS SOLDATS 
Couvertures Smperméables 

Chaudes, légères se transformant instiintw 
némeni en capote, doublée flanelle 2» x 1*20 
(modèle déposé), prix pour militaires, 10.25; 
qualité extra 12.25 contre mandat. 

Grand Plastron Imperméable 
complètement doublé très chaud, protégeant 
le ios et la poitrine 4 fr franco. 

GANTS moufles spéciaux laissant les doigts 
libres pour tirer franco 3 fr 

S GEORGE, 9. rue Bergère. PARIS 
GROS — MAISON DE CO.NF1ANOB — DË'IAft 

- >.. .. .... 

Navires en Charge 
ilE Allées 

de Charire? 
Départs de Bordeaux pour 

Le Havre, liantes 
Bayonne, Pas âges 

Rouen et Paris 
Brest, Bankerpe et Boulogne 

Pour tous renseignements, s'adresser: 

Allées de Chartres, "? 

< 

Kalle dos Ventes de l'Athénée 
28, rue Mably. 

Mercredi 2 décembre, à une 
heure, 

Vmiî APRÈS DÉCÈS 
Chambres, salles à manger 

Henri II et noyer, commodes, 
lingèros, glaces, garnilures de 
cheminée et de foyer, vaisselle 
et verrerie, gravures Intéressan 
tes. dessins, trumeaux, couches. 
Sif.ges el bibelots divers anciens. 

Coffre-Fort de Fiehet 
Jolie pendule empire, faïences 

anciennes. 
commissaire-

priseur. 
Au comptant, 5 % en sus. 

fi y 4 bœufs et 4 vaches pour 
« »■ boucherie S'adresser do-
maine de Devinas. Carcans. 

P ïîP&SÉ Ur sei11 dcm- louer à !fit»UUC quinzaine cham tr 
confort., toiI. indépend. pr tram 
des cours. Ecr. II. L. 21, journal. 

A LOdiîiî dans maison parti-
culière deux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salle à man-
ger et cuisine, 28. rue Renière 
Entrée particulière, eau, gaz* 
éiectriciie 

Professeur piano et solfège dem 
élèves, prix modérés. S'adresser 
18. rue du Puits-Descazeaux. 

AJUSTEUR MECANICIEN 
est demandé. Ecrire « Om-

nilith - Montendre ». 

P jjËQDEQ ferro cérium en 
<t,aiHi.G gros. Riffier, 38, rue 

de Rivoli, Paris. 

PARAISSANT 

aux soldnlsnuxnrmées. 
La Distillerie Breionne 
n Landei nettu (Finistè") 
envoie recommandé pa' 
la posle son di[nis Alcool 
de Mendie Quadruple, 
qui rend délicieuse l'eau 
a boire el préserve des 

épidémies, le tlacon contre l'oand' on tirait" 

Midi VIN EXTRA Paya 
O fV I'h«-4î,p PevroniielOO1 I h» L » ' M ïlHtCOLB KOUïELLB / £ nu. 

VIM S BLANCS tontes qualités. 

La pièce de 22u iit. w> gx f 
poi t, lût.régie.tou l Sto iff 
compris, contre remb1. W %ï 

.ican, propnéf» a Narbonne. 

coieaas pièca. pert régla, 
c"« remb1. net Ecii°" 0.6(1 
C" do doa.i mat. KarUatu» 

recevoir jolie brochure 
10 pages, anliderinnni-

que. très instructive, envoyez 
cent, en timbres-poste à M. R. 

de Magondeau, r. d'Arès, 10, Bx. 

TOU 0HPULES 
f&lt<'H:ÇNNJ& FEU 

JUDhAUX LAMES BUIS 
t%,L

li!kte^!itlnroes MontH^PtatD 
PI ANS El DEVIS St n DEMANDfc 

S^CISTÊ GUTPWRSRG 
35 6 41. rue des Sablières. 

CM dem. garçon de courses 16-17 
ans, 40, rue S'c-Eulalie, Bx. 

GRANDS PORTRAITS, 10' 
. ose directe ou d après pliolo 

*M»SÏAN, H, rue itaupuu.c, Bx 

M rtî > » Ve,lf' 48 2-of»'. de &4 ïi In emP'- 1.-W .ép.dame âge et slt. analog. Ec. P. 7, jnal 

le Numéro 

est en vente dans les Magasins et Dépôts de la "3R©tlt© <3-iïTQH€3.© N 

16 pages de Splendides Photographies sur la Guerre 

Tous nos Lecteurs voudront posséder cette Publication Album, 
Il n'en existe aucune qui soit plus belle. Le Numért 

phauffeur mécan., bonnes rèf 
VA.mub-. dem place Kr lJtJù. vre. 22, av I-amaitme. Arcachon 

les MARDIS eî VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX UEUIIES 

' Minium par insertion 2 lignes 

, fia Lu/ri" comprend 2.1 Lettres, 
ulullres et Ponctuations). ' 

OèRiandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

B onne ménagère dem services. 
S'adr.M"» Uupuy.itô. r. Tastet. 

TJ'bn représentant non mobil. 
JDdem. emploi, connaît t' trav. 
Fur., douane, régie. Conn. client, 
alimentation, lier. B. G, 71. mal. 

phaut méc. auto, 31 a., réfug l_7dem. place. Ecr. M. j. |. T Jal. 
phauf mécan., sèr^«T~rér 
V/dem. pl. ville ou camp 'vo";' 
gérait oi fera.t saison. L Lar 
maf. ai.caii. .viontbron (Charte) 

Chauffeur 
place et cuisinière dem 

190, rue Judaïque. 
ame du monde, 35 a., dist 
mus., accept. sans appointé 

pe:idt hostil., pl. dame c'e pers. si» 
voyager. Ecr. A. 3. C, bur. jnal" 

Tvame ayant mag. dem. à tenir 
JL»gérance O/Ires J. R. 20, jnal. 

T) ame sér dir. int. ch. pers. si». 
J. P. 10, r Margaux, épicerie. 

"Traîne comptable expérlment., 
JL'chef bureau Import, maison 
fermée cause guerre, tiendrait 
comptabilité ou emploi tout ou 
partie journée. Ecr. U. G. 3, jal. 

E mploye bureau, libéré, actif, 
Liacçept. 60'. Référ. Ec. S., jal. 

[Tomme sér., connaisst vitlcul-
_lj.t;ne, viniculture, apte aux 

| fonctions de maître de chai, dem. 
emploi ville ou campag., France 

i ou Algérie. Ecr. U. V. 15. Jnal. 

TTomme, 50 ans, connaissant Xi.anglais et espagnol, désire 
empl. garde magas., recouvrera., 
prêtent, mod. Ecr. P. P. H, jnal. 

I nstitutrice désire, place. Ecr. 
C H; C. n. 30, journal. 

J eune fille, 32 ans, femme de 
cham. parisienne, tr. au cour' 

service, dem. place analogue. 
Bon. référ. Ecr. M. T. 23, jnal. 

"ne homme, quincaillier, 17 a 
dem. empl. réf. Ecr. R. R., jl. 

J eune femme instruite, musi-
cienne, dem. slt. d« famille, 

irait étranger. Ecr. E. R. 21, jal 

J ne fille, 21 a., b°e éduc, dem 
empl, bur., aide-compt., ins-

titutrice famille. Ec. V. F. A., jl. 

"ne hum., 17 a., court trav. bur 
et ri.écr.,dem.empl.Ec.E.B.,jai*. 

J ne homme, 22 ans, exempt tto 
oblig. milit., dem. empl. bur., 

Wti\Z £ax colonies, sér. référ. Ecrire, T. V 39, journal. 

"ne homme belge, étudt, n a.. 
dem. empl. Ecr. M. N., Jnal. 

J eune homme connaissant tra-
vaux burc-u et magas., dem 

emploi. Bonnes référ. Ecrire L 
Fauseras-Anstade. Blaye (Girie)' 

J ardinier cap., 19 a., dem. pl. 
E.B.10,r.Roche,Luçon( Vendée). 

M énage jardinier, légumes, 
fleurs.arb«», 15 a.mais.bourg., 

dem.pl. env.Bdx.Ecr.8, r. Courbin. 

M r robuste, bonnes référen-
ces, demande place infir-

mier, ambulance particulière. 
Adresse bureau du journal. 

M r très au courant des affai-
res, réfugié du Nord, très 

désir, pas rester inactif, accept. 
situation modeste, ferait exccll. 
collaborât, de cnef de maison. 
Ecrire H. 6. Agence Havas, Bdx. 

M onsieur 49 a., connais, bien 
vitl-viniculture et agricult. 

en général, désirerait diriger 
une grande propriété en France 
ou en Algérie. S adresser pour 
tous renseignements, bureau 25, 
à la Bourse, Bouleaux 

Tl/Tonsieur décoré, actif, recher-
JjjLche situation confiance com-
merce, industrie. B. Y, journal. 

"ivron mobiL, 49 ans, dem. empl. 
L\ nom. conf., apte trav. bur., 
comptab., régie, se déplac, h'e» 
référ. Ecr. N. P. V. bur. jnal. yoyageur demande emploi pla-

cier ou représenterait mai-
son. Ecrire Y. 5. bur. du jnal. 

Yoyageut actif, non mobilis., 
dem. représentation pendant 

-turée guerre. X. Z. 30, .Tournai, 

VT« 48 a., ayt déjà servi, dem. 
pl.ou sêrv. préf. hors ville Réf. 

47 ch. des Orangers, Caudéran. 

0^$ d'Emploi 
O fr. 7^ la ligne 

A 
vis Jean, 8, r. Michel-Montai-
gnè, fournit b. domestiques. 

B ne tt fre, 40 a., sér.,d. pl. M"- seul 
2 en!4»,ail. D!«,1°ur,22b1», chaus. 

B ne t' faire, sachant coudre, 
cuisine. R. C. n. 17, journal. 

D em<" profes. de franç., prix 
mod., 18, pl. Fondaudège, 2». 

E criture à faire chez soi. Pla-
cière, clientèle riche, demdeo. 

Ecr G. 6, bureau du journal. 

D 
E 

em. placières p. bonbons et 
rticles de Paris. L. D. 9, jal. 

leotricien dem. pr pose éclai-
rage. Roy, 7, place Tourny. 

"eune commis demandé, mer-
cerie 154, rue Fondaudège. 

Laboureur vigneron demandé. 
Lafon,Carcanac.Cambes(G4e). 

O n dem. femme sér., sach» tr. b 
cou Ire, prdemi-journ., t.l.jours 

190, r. Franç.-Sourdis, matin. Réf.' 

O n dem. deux ouvr. bouchers 
de 16 à 18 ans, sach' faire un 

peu V 'battoir. S'adr. à M. Bail-
let boucher a Mont-de-Marsan 

O n dem. ouvrières, bien rétri-
buées, pour chemises. Maison 

Bernardi, 163, r. Fondaudège, Bx 

O n dem. jne fille de 15 à 16 a. 
pour kiosque de journx, c. du 

J.-Public, ang. Pavé-d.-Chartrons 

Eetraité demandé, bonne écri-
ture, chiffrant bien. Ec. Boîte 

n» 36, Poste Salinière, Bordeaux. 

OEfiundes de Location 
 1 fr. la ligne 

D ame seule désire louer 2 p 
vides d» maison conven., pr' 

cours d'Albret. Ecr. C. S. 60, jal] 

n dem. 3 pièces vides centre 
maison conv. Ec. M. H. 2, JL 

de Location 
1 fr. ia ligne 

O 

A l. gr. propriété bois, vignes, 
pins K-emmés. prairies. Ad jl. 

A louer à Bordeaux petit hôtel 
meublé, eau, gaz, électricité, 

chambre à bain, chauffage cen-
tral, jardin. Prix, 500 fr. par 
mois. Ecr. A. B. 500, bur. jrnal. 

1.4p.meub.,mais. part., entresol, 
gdcours.ea u.gaz.élect.Ad.jal. A 

A 
A 

pp.meubl.àler,2Ch.,s. àmang., 
cab.tuil.,culs.Ec.L.63,Ag.Hav. 

ven. Carnot, joli 2e à l«r, 4 p., 
eau.gaz.élec, prdame.Ec.F.jl. 

A 1er d» mais, particnl. une ou 
deux chamb. meubl. av. salle 

à manger au besoin. Adr. jnal. 

A louer centre deux chambres 
et cabinet de toilette riche-

ment meublé, électricité, grand 
cours. Félix, rue Billaudel, 48. 

A 1er r. Michel, 5, 1er ét., 12 p., 
1,500 fr. Vis. mar. J„ v., 2 a 4 h. 

S'ad. Ducasse, 30, r. Cx-Seguey. 

choppe meublée à louer, rue 
Mouneyra, 145 

B ureau meub.àler,centre,2mac. 
h écr., tél., élec. Ec.V.A.B., Jal. 

ez-dc-chaussée, 5 pièc, 500 fr., 
18, place Fondaudège. 

f er étage meublé à 1er, eau, gaz, 
Lélec. : on divis.. DX mod. Ad. IL 

7 5 fr p. mois, ch. mil., b. sal. 
à mang., cuis., meubl., gaz, 

élect., chauf., au bes. sal. bain, 
2e ch., sr gi cours, b. mais. Ad. jl. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chat livres, antiq. Georges, 
bouq.,criPutrar,10,Bx.O>'.leula> 

A vdre une jument âgée pouvt 
faire bon service, 400 francs. 

S'adresser Hostein, Boullac. 

TOMBOLA 
Yï^ti Bcilôtico 

des Sociétés de la Croix-Rouge 
et des Familles des Artistes mobilisés 

Aulorisée par Arrêté ministériel du 12 Septembre 1914 
Sur l'initiatloe de l'A ssociation A micale lèdcratice des Artistes 

peintres, sculpteurs qraceurs, ai chitrctcs, 
nés ou appartenant à la Région du l-s> Coms d'A rmée 

Les nombreux Lots seront uniquement composés tl'CEu-
vres oil'ertes par les Artistes exposants aux Salons (le 
Paris et Nalons régionaux : iior seaux, Bayonne, Pau, 
La Rochelle. IMont-de-Marsan, Taraes, et des Objets 
d'Art, dons d'Amateurs de la Région. 

Tirage vers le 15 Décembre 1914 
Prix ûu Bitiet: UN FRANC 

A notre Salle de Dépêches, place de la Comédie, et à notre Magasin 
de la rue Sainte-Calherine, n« 65. 

Envol franco poste. Aiouter au prix des billets demandés, 
pour les irais de port, 10 centimes par envol de 1 a 6 billets. 
Ainsi pour 1 billet, 1 tr. t«»; pour « billets. « ip, 10. 
Toutes les commandes, accompagnées du montant en un 
mandat-posie, doivent être adressées au Directeur de la 
Petite Gronde, à Borleaux 

MFncn'kl retiré avec sa fem-intUtuiN me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension entants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de 1 air de 
la campagne, et leur donnerai» 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse su bureau du Journal. 

O n dem. tr. b. ponette doublée, 
un peu âgée, taille !">35 à 40, 

trottât bien, douce, t. garanties. 
Fre offr. Sorignet, nég*. Roche'°rt. 

le producteur. 
4.75, moyennes 

tiaicbes O'Arca» 
chou expédiées 
direciemeni pal 
100 très belles, 
d.75 rendues f°o 

chèterals fourrura pour dou-
blure manteau. Adresse Jnal. 

A chèterais Brabant double bon 
état. pet. prix. Eo. L. C. 8, Jl. 

vendre ou à louer 2 chevaux 
tarbais, 1"=50, lm54. Adr. jal. 

A 

A 
A 
B 
C 
Ë 

ch. occas. jolie cham. L. XV 
Ecr.M.Abei,7,r. Tustal. Pressé. 

on cheval et boulangère à 
vdre séparém», r. Golbert, 3. 
bien policier à vdre, cause 
départ 45, rue Clément. 
tuve autoclave dem"». Ecr. 
D. Belfort 9. aU. Damour. Bx. 

contre mandat d'avance adressé 
à M Ivon à La Teste (Gironde) 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. SO la ligne 

liano Focké, paliss. ciré, demi-
val, pressé, 17, r. Beaubadat. 

S uspension s à mang. à vdre, 
occasion, 366, avenue Thiers. 

imbres poste anc. à vendre. 
Caplan,81, r. Ste-Eulalie, Bdx. T 

AliTOS & CYCLES 

A vdre 3,500 auto Peugeot 909 A1"HP., mag. Bosch, carb Clau-
del,torp.2pl.,spid.2pl. Ec.R.B.T.jl. 

A uto Motobloc 12 HP à vdre, 
parf. état. EcJÇJi^Ag^Hav. 

Av. pr commerçant Jolie auto 
fourgon, 9 HP., de Dion, 2» 

carrosserie, 4 pl. X. L. 2, Journal. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

F ourrures rep. transf., 1er ét., 
rue des Remparts, 39. 

S toppeur. MU» Goguet, 8, rue 
l'Arès, trav. soigné, livraison 

rapide, prix défiant t'e concurr<». 

D em. en location, promesse 
vent" bar, cave, ou à renta 

viagère. Ecrire B. C, Journal 

J ournaux. Achèterais dépôt 
ou kiosque. Offres. A. C. 8, Jl, 

Offres ft Demanda d8 Canitaus 
1 fr BO la ligne 

N égociant en vins ayant rela-
tions France, Belgique, Hol-

lande, demande associé belge on 
français ayant relations et capi-
taux. Ecr. V. K. 13, bur. JnaL 

Ventes et Achats d'tmnuuoies 
TERRAINS, PROPRIÉTÉS 

1 fr. SO la ligne 

O n dem. échoppe à louer av. 
facil. achat, quart. S'-Seurin, 

S'-Ferd. Ecr. P. S. 35, bur. jnal. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

rofesseur latin, franç., grec, 
8. place d Aquitaine (au 1er). P 


